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II serait fort difficile de prévoir, dès

maintenant, quel sera, au point de vue

politique, le résultat de la visite que
l'empereur. d'Allemagne vient de faire à

la reine d'Angleterre. Si nous en croyons

certains organes de la presse anglaise,

Guillaume II s'en retournerait comme il

est venu, c'est-à-dire sans que son -voyage.

ait la moindre influence sur la direction
de la_,politique du cabinet de Saint-Ja-

mes. Ceux qui tiennent ce langage se

fondent sur cette particularité que, dans

le récent discours qu'il a prononcé dans

une réunion du Unted-Glub, lord Salis-

bury s'est abstenu de parler des affaires

étrangères ; mais cela ne prouve nulle-

ment que le gouvernement de la reine

ait refusé de prêter une oreille complai-

sante aux avarices qui lui ont été faites

par le. souverain allemand.
Il n'est pas douteux, quoiqu'on en

dise, que Guillaume II a cherché à faire

entrer l'Angleterre dans la triple al-

liance; il n'est pas douteux non plus

que lord Salisbury est plutôt favorable

qu'hostile à une évolution dans ce sens.

Mais il est un facteur avec lequel le ca-

binet anglais doit compter, c'est la vo-

lonté de la nation dont les sympathies

sont pour la France et non pour l'Alle-

magne.
Ceci est si vrai que certains journaux

de Londres préconisent ouvertement une

alliance entre la France et la Grande-

Bretagne, et dissuadent lord Salisbury

d'entrer dans la triple alliance. La rai-

son principale qu'ils invoquent, c'est
que le cabinet anglais ne représente pas

l'opinion des masses populaires qui sont

favorables à une entente avec la France.

Quand lord Salisbury, disent-ils, aura

disparu dans l'oubli, et que l'Angleterre

aura un 'gouvernement libéral, l'alliance

anglo-française se fera naturellement et

presque nécessairement.
Loin de nous la pensée de contester

cette opinion des feuilles libérales de

Londres.
Elle est une preuve que l'on comprend,

sur les bords de la Tamise, de quel poids

pèse aujourd'hui l'influence delà France

dans les destinées de l'Europe. Si l'on

recherche son alliance, c'est parce ju'on

la sait forte et que l'on est convaincu

qu'elle est appelée à jouer un rôle im-

portant sur la scène politique du monde.

Mais ce n'est pas seulement en Angle-

terre que l'on nous fait des avances. Qui
le croirait? Les journaux allemands eux-

mêmes en sont arrivés à exprimer le

désir de voir un rapprochement s'effec-

tuer entre eux et nous.

Qui ne se souvient des attaques hai-

neuses et des sarcasmes que ces mêmes

feuilles publiaient naguère journelle-
ment contre la France. Aujourd'hui elles

déclarent qu'il faut chercher entre la

France et l'Allemagne le terrain d'un

compromis.

C'est ainsi que la Gazette de î'Alle-

magne du Nord, qui se faisait jadis re-

marquer par la violence de ses attaques

contre nous, exprime le désir de nous

voir entrer dans la triple alliance.
La nation française, dit-elle, qui est

si riche en intelligence et en forces civi-

lisatrices, doit, si elle veut retrouver

son rang dans le monde, faire alliance

avec la ligue de la paix formée par les

grandes puissances du centre et rivaliser

avec elles sous le rapport de la civilisa-;

tion, tout en liant son sort au leur.

La cause de ce revirement d'opinion à

notre égard, en' "Allemagne, est facile à

deviner. On redoute par dessus tout que

nous ne fassions alliance avec la Russie

dont on craint la puissance, et l'on nous

fait des avances. Peut-être aussi cher-

che-t-on par là à nous compromettre aux

yeux du gouvernement et du peuple

russe, en donnant à entendre que nous

tenons peu à l'amitié de cette nation et

que, le cas échéant, il ne nous répugne-

rait pas d'accepter la main que nous ten-

dent nos vainqueurs et d'oublier ainsi

le passé et le démembrement de la pa-

trie.
' Cette tactique ne manque pas de perfi-

die; mais les journaux allemands se

trompent s'ils s'imaginent que nous

sommes dupes de la comédie qu'ils

jouent et qu'il suffit que l'Allemagne

nous fasse les yeux doux pour que nous

nous empressions de nous jeter dans ses

bras.
Non I il n'en sera pas ainsi. Si les or-

ganes officieux du gouvernement de Ber-

lin estiment que tout en Europe n'est pas

pour le mieux, que l'équilibre est insta-

ble et qu'une menace de guerre est conti-

nuellement suspendue au-dessus dès na-

tions, eh bien I qu'ils aient la bonne foi

de remonter à la source du mal et

d'avouer que la cause de cet état de cho-

ses, c'est l'Allemagne qui l'a créée.

Il y a, en Europe, une question à ré-

soudre, c'est celle de l'Alsace-Lorraine.

C'est de cette question que dépendent le

maintien de la paix et la possibilité d'un

rapprochement entre l'empire allemand

et la France.
On ne saurait l'ignorer à Berlin. Aussi

bien l'on est en droit de s'étonner lors-

qu'on voit les organes de M. de Caprivi

parler comme si cette question n'existait

pas. Pourtant, ils savent bien que le

maintien de la paix européenne sera pro-

blématique tant que l'ancien équilibre

ne sera pas rétabli.

Une Odieuse Affaire

Une triste affaire que celle de la. loterie de
Bessèges; ee sont chaque jour des révélations
nouvelles qui nous montrent à quel point le
public et les malheureux ont été dupes, ont
été indignement volés.

Tout ce que la malhonnêteté a pu inven-
ter : recettes non accusées, faux versements,
faux certificats de vie, distributions fictives
de secours ; tout a été mis en pratique aveG
un cynisme et une continuité indignes.

Car il ne s'est même pas agi en l'espèce
d'un coup de folie : nous sommes en pré-
sence de l'organisation réelle du pillage, du
vol réglé, combiné, du vol persévérant, et
c'était les pauvres qu'on volait !

Fin a été mise heureusement à ce scan-
dale, fin tardive il est vrai, et maintenant les
coupables sont arrivés au règlement de
compte, au règlement définitif.

A quel chiffre se sont élevées les dèpréda-
tions?Où ont passé les sommes considérables
dont chaque jour augmente de nombre, et
desquelles on ne trouve aucune trace sur les
livres de la municipalité de Bessèges? La
fin de l'enquête nous l'apprendra et nous ne
sommes encore qu'au début des révéla-
tions.

Quoi qu'il arrive, nous pensons qu'une

sévérité exemplaire présidera au jugement
de cette affaire. Nous avons toujours eu pour
habitude, quand une cause se trouvait devant
les juges, de réserver notre opinion; mais
pour le cas dont nous nous occupons, on se
prend à regretter qu'en face de crimes spé-
ciaux on n'ait pas de lois spéciales.

Lorsqu'on songe que la mauvaise admi-
nistration d'une Compagnie avait fait perdre
à une population d'ouvriers besoigneux et
pleins de Courage, l'argent retenu sur leur
salaire et formant le fond de leurs caisses de
retraite ; quand on se rappelle l'émotion pro-
duite par la situation de ces bravés gens pri-
vés tout à fait de leur travail et de leurs
faibles économies, et la façon si généreuse
dont les dons aflluère»t, on demeure indigné
de voir quelques misérables s'être fait un jeu
de toutes ces misères et avoir canalisé â
leur profit tous les dons qui arrivaient.

Siî'on songe à toutes les souffrances dont
ces coupables ontétè la cause, il n'y aura
pas de peines trop sévères.
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CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 21 juillet.

Les ministres se sont réunis à l'Elysée,
sous la présidence de M. Garnot.

La séance a été exclusivement consacrée à
l'expédition des affaires courantes.

M. Gonstans, ministre de l'intérieur, est
arrivé se matin à dix heures à Paris ; il
s'est fait directement conduire au conseil
des ministres. Il repartira le 2 août pour
Gahors, où il assistera à l'inauguration
d'une ligne de chemin de fer.

Dans la seconde quinzaine do septembre,
le ministre de l'intérieur assistera à la pose
de la première pierre des travaux d'assai.
nissement de Marseille.

M. Develle partira ce soir et MM. Jules
Roche et Rouvier partiront demain.

LE COLONEL ARCHINARD
Le lieutenant-colonel Archinard a été

reçu cette après-midi par le sous-secré-
taire d'Etat des colonies.

Dans cette première entrevue, M. Archi-
nard a fourni des explications sur sa ré-
cente campagne, et adressera, dans quelques
jours, au sous-secrétariat, un rapport dé-
taillé qui sera publié dans le Journal Of-
ficiel.

LES DROITS PROTECTEURS
Paris, 21 juillet.

La ligue formée récemment dans le but de
soulever pendant les vacances un mouve-
ment général de protestation contre les
droits votés par la Chambre sur la plupart'
des produits alimentaires, et qui a à sa tête
le « Comité de défense de l'alimentation na-
tionale », dont le président est M. Lockroy,
tiendra une première réuaion le 26 juillet au

. Nouveau-Cirque.
Dans cette réunion, on entendra MM.

Lockroy, Frédéric Passy, Millerand et
Fleury, ingénieur et expert ; Besançon, pré-
sident de la chambre syndicale, des produits
chimiques.

J'ai eu hier un entretien avec, un des
membres les plus actifs du comité organisé :
M. Davioud, ancien président de la chambre
syndicale du commerce des vins et spiri-
tueux du Havre.

« N»us avons, m'a dit M. Davioud, la plus
entière confiance dans le succès de notre
campagne et attendons le résultat de la pre-
mière réunion pour commencer efficacement
la lutte contre les votes de la majorité pro-
tectionniste.

0 Toutes les chambres et.associations syn-
dicales des départements vont recevoir d'ici
deux ou trois jours un manifeste dans le-
quel nous affirmons saris hésitation que,
sous le fallacieux prétexte de soulager l'agri-
culture, on prépare une violente réaction
dans les villes et les centres ouvriers. Aussi,
le caractère distinctif de nos premiers pla-
cards se résume-t-il dans ces mots : « Pain
cher, viande chère, vin cher. Voilà ce dont
nous menacent l'œuvre de la commission
des douanes et les votes dé la Chambre. »

——min m 1 ii^^^t^mmi^aiJssiniiBmix^iasfiwsrB^w^s,

« Nous avons avec nous de nombreux
groupes de l'alimentation, lo syndicat pré-
sidé par M. Marguory, le syndicat de la
Ligue bordelaise, celui des intérêts commer-
ciaux, maritimes et industriels de Marseille,
l'Union des associations ouvrières de Lyon,
etc. Nous attendons d'autres nombreuses
adhésions et souscriptions.

« Nous nous proposons d'abord do nous
mettre en rapport avec les comités régio-
naux, dont plusiours ont déjà une organisa-
tion sérieuse et une influence incontestée ;
l'agitation va se produire de manière à frapper
l'attention du Sénat: croyez bien qu'elle ne
sera pas vaine ».

COMMISSION DU BÏÏBGET
Paris, 21 juillet.

Les peiissîous utilitaires

La commission du budget a adopté un
crédit do 3 millions pour supplément de
pension aux militaires retraités antérieure-
ment à 1870, mais a décidé que les supplé-
ments de pension résultant du vote de ce
crédit, seraient soumis, quant au cumul,
avee les traitements civils, à la règle établie
par la loi de finances et qui reçoit sa pre-
mière application en 1891.

Ainsi donc, pour les militair JS retraités qui
seront pourvus d'emplois civils, la pension
avee son supplément, ne pourra être cumu-
lée avec le traitement civil, qui si les deux
réunis ne dépassent pas le dernier traite-
ment l'activité qu'avait le militaire au mo-
ment de son admission à la retraite.

Commiftsiion des obligations
trentenaïres

La commission du budget a également
décidé, aujourd'hui, la conversion des obli-
gations trentenaires, émises pour l'entretien
des chemins vicinaux, en titres de même
type, mais rapportant un intérêt moindre.

Ces obligations sont à la caisse des dépôts
ot consignations et, par suite la conversion
pourra être effectuée par une simple entente
entre cette caisse et 1 Etat.

li» dette remfoouirsaMe

La commission a également décidé de
grouper au budget du ministère des finances
un certain nombre d'annuités qui figurent
aux divers ministères pour la caisse des
écoles, des chemins de fer et des chemins
vicinaux, de manière à présente? un tableau
exact de la dette remboursable.

L'ÀJlilEiTO DE LA MARINE
Paris, 21 juillet.

Un rédacteur du Paris, ayant de-
mandé l'opinion de l'amiral Peyron sur
le rapport de M. Brisson, que vous avez
publié hier, a reçu la réponse sui-
vante :

Je l'approuve presque entièrement, sauf
p'eut-être quelques points de détail.

Veilà longtemps que BOUS réclamons les
réformes et qu'en les ajourne.

Ce qu'il nous faudrait surtout, c'est de
l'argent. C'est très joli de proposer des ré-
formes, mais comment les appliquer avec
les modestes ressources dont nous dispo-
sons?

Certes M. Brisson a fait là œuvre de jus-
tice, et je suis persuadé que le pays lui en
sera reconnaissant ; mais avant dé pouvoir
discuter, il faudrait savoir sur quelles res-
sources se basent les économies qu'il compte
réaliser.

Avant de me prononcer, je préférerais at-
tendre qu'il nous fît connaître des chiffres.

Ses idées sur les divisions volantes me
paraissent excellentes, bien que je sois d'avis
de laisser toujours un stationnaire dans
toutes les mers.

Un point que je voudrais voir plus parti-
culièrement signalé, c'est la médiocrité de
notre armement sur la Manche; je dirai
même qu'il est triste de voir de quelle façon
cette partie de notre armement a été né-
gligée.

.' En ce qui concerne le retour des généraux
d'infanterie de marine à la tête de leurs
troupes, je crois qu'il est inutile d'en parler,
puisque cette réforme fait partie de toutes
celles consacrées par le projet de loi sur
l'armée coloniale.

Enfin je fais quelques réserves sur la sup-
pression des écoles de marine ; celle des ga-
biers, me paraît absolument indispensable.

Et en nous reconduisant, M. Peyron nous

dit : surtout insistez sur la nécessité de
construire de grands croiseurs. ,

Au moment où nous franchissons la
porte, M. Peyron nous rappelle pour nous
dire : « De grands croiseurs comme le Tage et
le Cécille. »

RÉCEPTION PU ioNël
Paris, 21 juillet.

Le Président de la République a reçu, à
2 h. 1/2, avec le cérémonial habituel, M.
Ferrata, le nouveau nonce apostolique à
Paris, qui lui a remis ses lettres de créance.

Le comte el'Ormesson. introducteur des
ambassadeurs, accompagné do M. Mollard,
sous-directeur du protocole, s'él,aient rendus
dans une voiture deil'Elysée, à la nonciature,
chercher MM. Ferrata et Chelli, premier se-
crétaire de la nonciature. Le cortège était
précédé et suivi d'un détachement du 27« de
dragons.

Dans la cour du palais, les honneurs ont
été rendus par un bataillon du 3(5» régiment
d'infanterie; à l'arrivée du nonce, les tam-
bours ont battu aux champs et la musique
a jouéla. Marseillaise.

Le nonce a été reçu au bas du perron par
l'officier de service, le commandant Courtes-
Lapeyrat et le capitaine Noël, commandant
militaire du palais; il a été aussitôt intro-
duit dans le salon d'honneur où se trouvait
le Président de la République, ayant à ses
côtés M. Ribot, ministre des affaires étran-
gères, et les officiers de la ufaison militaire ;
le colonel Chamoin, le commandant Pistol-
et le capitaine de vaisseau Jaaréguiberry.

Après les discours d'usage, une conversa-
tion très cordiale s'est engagée, qui a duré
environ un quart d'heure, puis le nonce, sur
sa demande, a été présenté à Mm» Carnot.

Au départ, le nonce a été reconduit avec
le même céiémonial qu'à l'arrivée.

EXPÉDITION DE REPRÉSAILLES

Le Temps publie le récit suivant de
l'expédition dirigée contre les noirs, du
moyen Lahou qui ont assassiné MM.
Voituret et Papillon :

Un détachement de cinquante tirailleurs
sénégalais, commandés par le lieutenant
d'infanterine de marine Staup, a étJ envoyé
à Grand-Bassam, afin de venger la mort de
MM. Voituret et Papillon.

Après avoir réoccupé le fort de Dabou, au
fond de la lagune de Grand-Bassam, le dé-
tachement s'est mis en route, le 4 mai, vers
le nord-est, dans ,1a direction de Ziassalé,
point où ont été tués nos compatriotes.

Pendant six jours, la petite troupe che-
mina en pleine forêt tropicale, traversant
des villages très peuplés, habités par des
indigènes se disant amis de la France, qui
la reçurent corlialement ;.maisle 11, au vil-
lage de Toussé, le lieutenant Staup se trouva
en présence de 1,500 guerriers, armés pres-
que tous de fusils à pierre et quelques-uns
de sniders et de remingtons, qui l'attaquè-
rent.

Le sentier étroit, entouré de lianes et de
broussailles épaisses et de nombreux arbres
gigantesques, ne permettant pas même la
formation en carré, usitée au Soudan, et au
Dahomey, la colonne se forma en demi-cer-
cle et attendit de pied ferme.

Les indigènes déployèrent un courage et
une discipline dignes des meilleures troupes
régulières.

Trois féticheurs, armés de lances et vêtus
de peaux d'antilope, la têts surmontée de
cornes, semblables aux faunes antiques, es-
sayèrent à plusieurs reprises de s'emparer
de la personne de l'officier, qui était légère-
ment blessé au pied gauche. Tous trois fu-
rent tués à bout portant

Après quatre heures de combat, l'ennemi
abandonna le terrain en laissant un grand
nombre de morts. Nous avions douze blessés
et deux tués.

La colonne se replia sur Dabou par Biaou-
Soukoubau, Bisségui, Abicon et Lopa. La
crue subite des eaux et la difficulté dépas-
ser les rapides de Ziassalé ne permet-
taient pas de tenter une nouvelle marche en
avant.

Dans ces régions, quand on emploie la
force, il faut être sûr du succès. Un échec
eût pu nuire au prestige de nos armes et
compromettre la vie des explorateurs actuel-
lement engagés dans les régions qui sépa-
rent le Soudan français de nos comptoirs de
la côte.

Le Badulé, ce pays peu connu, situé sui-
tes hauts plateaux qui encadrent vers le sud

la vallée du haut Niger, était visité en ce
moment par M. Arago, lieutenant de cava-
lerie, qui remonte la rivière Sassandra.

On a reçu à Grand-Bassam des nouvelles
de M. le capitaine Ménard, parti en mission
vers lo Niger. Dans les premiers jours d
mai, le capitaine était à Kong, où il recevait
un excellent accueil dos populations déjà vi-
sitées en 1888 par le capitaine Binger.

La région située à l'ouest de Grand-Bas-
sam et dénommée « Etablissements de la
Côte-d'Ivoire » a été placée sous" les ordres
d'un administrateur colonial, M. d'Albéca,
ancien vice-résident du Dahomey.

LES CHEMINS DE FER
Paris, 21 juillet.

FIN DE LA GRÈVE

La grève des ouvriers des chemins de fer
esf terminée ;-les meneurs eux-mêmes aban?
donnent la partie qu'ils avaient si coupa-
blement et si légèrement engagée.

Après avoir reconnu dans un meeting,
tenu hier, dans l'après-midi, au Tivoli-
Vauxhall, que le télégramme portant la si-
gnature Cernuschi était apocryphe, ils ont
avoué leur défaite.

La compagnie de l'Ouest a demandé au
préfet de police, le rartpel des soldats du 59
régiment du génie qui étaient encore co ma-<
tin, à la gare des Bat'gnolles (Marchan*
dises).

Les soldats du l«r régiment du génie qui
sont de service à la gare de Saint-Lazare,
seront ramenés cette après-nrdi à Ver-
sailles.

Les ateliers de la compagnie de l'Est sont
aujourd'hui complet ; il n'y avait ce matin
à la rentrée des ouvriers que sept man-
quants, de ce côté la grève est donc termi-.
née ; mais pour ce qui est du personnel des
lignes, les employés ayant abandonné leur
travail restent encore une centaine environ.
Encore ces derniers sont-ils des grévistes
malgré eux, la compagnie ayant décidé de
ne les reprendre qu'après une enquête.

Malgré de nombreuses demandes de réin-
tégration dont on a déjà été saisi aux com-
pagnies du Nord.d'Orléans et de Paris-Lyon-
Méditerranée, la situation est redevenue la
môme qu'avant la grève, avec cotte diffé-
rence que 3 ou 4.000 grévistes, ne seront re-
pris que plus tard,

LETTRED|RUSSIË
(DE NOTRE, CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Saint-Pétersbourg, 4/16 juillet.

Je viens de voir le programme des diver-
ses fêtes qui seront données aux marins
français. Il est si chargé et si riche que les
plus difficiles seront satisfaits.

Ilyaura grande soirée de galaàl'Arcadia,
avec le concours de toutes les troupes fran-
çaises des théâtres Nemetti, Crislowski,
Arcadia, Ozerki. Parmi les principales ac-
trices, je remarque M™"* Vuillaume, Lardi-
nois, Luce, qui font fureur ici.

La troupe d'opéra de M. Gensbourg, du
Théâtre deNice,qui est l'impressario de l'Ar-
cadia, nous offrira les meilleurs morceaux
de son répertoire.

Une autre soirée sera donnée au Jardin-
théâtre d'Ozerki, avec le concours de la cha-
pelle russe Slavianski.

Ozerki esf une charmante localité à quel-
ques kilomètres de,, Pétersbourg et sur la
frontière de la Finlande.

Le jardin qui se trouve sur les bords du
lac Schoubolovo est un vrai grand bijou
et rappelle votre Parc. On y trouve théâtre,
salle de concerts, scène au jardin pour les

exercices de gymnastique.restaurant de pre-
mier ordre, etc., etc.

Une fête militaire sera offerte aux marins.
Au camp deKrasnoe-Selo,où campe la garde
il y aura grande parade et courses de cosa-
ques et tcherkesses,les cavaliers les p?,us ré-
putés du monde.

On annonco l'arrivée de nombreux yachts
de plaisance venant de tous les pays pour
assister aux fêtes nautiques.

Les médailles frappéiès pour être remises
en souvenir représentent d'un côté la mer et
la flotte et de l'autre le contre-amiral Ger-
vais et le grand-amiral de la flotte russe.

On pourrait se croire ici en plein Paris,
car nous ne rencontrons eiue Français d'élite

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
22 Juillet (78)

Le Forçat Colonel
PAR

Fortuné DU BOISQOBEY

DEUXIÈME PARTIE

Ces précautions prises, nos voyageurs
s'assirent sur le bord du chemin et dé-
jeunèrent avec appétit. Après quoi, on se
remit en selle et l'on partit au trot.

Rosa était adorable sous son déguise-
ment. Elle portait le véritable costume
espagnol : veste de velours bleu foncé,
avec passementeries noires, gilet et cein-

1 ture jaune clair, culotte de velours bleu
à bandes d'argent et les guêtres ornées
d'innombrables attaches de cuir. Sur sa
tête, le sombrero à pompon.

Sa main, finement gantée, maniait un
long fouet valençais, dont elle n'avait
que faire, car elle montait un admirable
cheval arabe qu'elle nommait Zerga. Le
noble animal était gris de fer, mais de ee
gris que le«s Algériens appellent bleu.
Zerga, en arabe, veut dire bleu.

Pierre maniait avec une dextérité sans
pareille un magnifique andalous noir,
complètement noir, qui répondait intel-
ligemment au nom de Tempesta.

Enfin Pontis était déjà à la nouvelle
mode et montait un magnifique étalon

bai, aux formes allongées* et qui appar-
tenait à ce qu'on allait appeler la race
anglaise.

Vers quatre ou cinq heures du soir, ils
atteignirent Murviedro, petite ville bâtie
sur l'emplacement de l'antique Sagonte.
Bosa voulait qu'on se hâtât de continuer
la route, de façon à rejoindre le plus tôt
possible les détachements qui tenaient la
campagne contre les Français. Mais les
chevaux étaient déjà fatigués, et, pour
une première étape, six ou sept heures
de cheval avaient suffi à harrasser Pon-
tis, qui n'était plus un tout jeune homme.
On décida qu'on s'arrêterait à Murviedro
pour y souper et y passer la nuit. Chacun
des trois voyageurs prit une chambre
différente dans la posada où ils étaient
descendus.

A minuit, Rosa, qui, semblait-il, ne
connaissait pas la fatigue, entra toute
vêtue dans la chambre de Coignard, le
î-éveilla et lui dit :

— Pierre, l'heure est venue,
— Que voulez-vous dire, ma chère

Rosa?
— Je veux dire qu'avant huit jours il

faut que je sois libre. Dans le premier
combat auquel nous assisterons, le comte
doit mourir...

— Rosa!...
— Si vous n'avez pas assez d'amour

pour conduire Pontis au plus fort de la
mêlée; si les balles ennemies ne font pas
la besogne que j'espère, il y a dans les
fontes de ma selle deux pistolets qui
dorment ; j'ai assez de passion dans le
cœur pour les réveiller, moi !

Cela dit, la jeune femme tourna le dos
à Pierre, rentra dans sa chambre et se
jeta tout habillée sur son lit, où elle

s'endormit profondément. Coignard, lui,
ne ferma pas l'œil jusqu'au matin.

On partit. Il était six heures quand
les voyageurs montèrent à cheval. Leur
intention était de faire ce jour-là une
longue traite. Zerga était frais et plein
de feu. Il rie semblait pas se souvenir
de la fatigue de la veille. Les deux au-
tres chevaux, suffisamment reposés,
semblaient disposés à marcher tous le
jour.

Pour le cas où l'on rencontrerait quel-
que danger, Pontis et Coignard avaient
jugé prudent de s'armer l'un et l'autre.
A l'arçon de la selle de Pierre était; sus-
pendu un trabuc ou tromblon, espèce
de fusil très court, au canon évasé et
qui se charge jusqu'à la gueule. C'est la .
première mitrailleuse connue. Pontis
avait une épée et une paire de bons pis-
tolets.

Après avoir dépassé Almenara et Nu-
les, les trois voyageurs s'enfoncèrent
dans la montagne. Pontis connaissait ou
prétendait connaître un chemin de tra-
verse qui devait abréger la route d'un
bon tiers.

Pendant la première heure, ce chemin
fut très praticable, et les trois chevaux,
lances au galop, semblait boire l'espace.
Mais, peu à peu, le chemin se changea
en fondrière, la fondrière en sentier.
Puis, tout à coup, le sentier s'arrêta net
au bas d'une falaise, dans les flancs de
laquelle on distinguait à peine une trace
de pas; c'était une route dangereuse,
familière aux chèvres et aux contreban-
diers.

Il était déjà sept heures du soir.
— Je me suis trompé, dit Pontis,

mais, en revenant sur nos pas, nous trou-

verons à gauche le chemin qu'il nous
faut.

On repartit, on trouva la route indi-
quée par le comte et l'on s'élança de
nouveau. Cependant la montagne deve-
nait abrupte ; sous les pas des vaillantes
bêtes, qui ne marchaient plus qu'avec
peine, les grosses pierres se détachaient
du chemin et roulaient dans les préci-
pices avec fracas. Bientôt le sentier fut
si escarpé qu'on délibéra pour savoir si
la prudence ne commandait pas de re-
descendre avant la nuit. Mais un plalean
se dessinait à cent pieds au-dessus des
voyageurs et ils résolurent de l'attein-
dre. Les chevaux sous l'éperon firent un
dernier effort et, dix minutes après Pon-
tis, Coignard et Rosa arrivèrent dans
une plaine complètement entourée de
rochers noirs.

Ce chemin encore était sans issue. La
nuit allait venir. Il fallait donc camper
la sous peine, en redescendant au milieu
des ténèbres, de courir les plus grands
dangers. On soupa avec quelques 'provi-
sions emportées de Murviedro. Le soleil
se couchait splendide. Du haut de la
sierra, un panorama merveilleux se dé-
roulait sous les yeux des voyageurs. De-'
vaut eux, la riche plaine de Valence avec
ses orangers, à gauche la Méditerranée,
un peu sombre, qu'égayaient quelques
voiles latines : à droite, derrière un pic,
le ciel embrasé par le soleil couchant.
Mais Rosa n'était pas poète et les deux
hommes parlaient de retrouver leur
route.

Après avoir mangé, Pontis, impatient,
se leva.

_— Il fera nuit dans un quart d'heure,
dit-il ; avant de nous envelopper dans

nos manteaux pour dormir jusqu'au pe-
tit jour, je voudrais chercher s'il n'y a
vraiment pas un sentier à travers ces
roches.

— Ne perdons pas de temps, alors, dit
Pierre.

— Voyons d'abord par ici, continua le
comte, en désignant du doigt une longue
crevasse qu'on voyait sur la droite du
plateau.

fit Pontis marcha vers l'endroit indi-
qué ; Coignard et Rosa le suivirent.

En ce premier endroit ils ne trouvè-
rent qu'une sorte de niche gigantesque
taillée dans le rocher à pic. Mais ils n'é-
taient pas découragés et continuèrent
leur exploration. A deux cents pas de là,
il existait une pente du sol conduisant à
une sorte de défilé qui pouvait bien être
un chemin. Pontis s'y engagea le pre-
mier. Mais il arriva bientôt à un endroit
où la pente -raide se changait en préci-
pice.

Les derniers rayons du soleil venaient
de s'éteindre derrière les monts, les té-
nèbres enveloppaient déjà la montagne,
le crépuscule touchait à sa fin. Le défilé
où se trouvaient Rosa et ses deux com-
pagnons avait pris un aspect lugubre.
Des deux côtés les rochers gigantesques
se dressaient dans le ciel; derrière eux
le plateau où hennissaient les chevaux
inquiets, à deux ou 1rois pas devant eux
un gouffre du fond duquel s'élevait un
murmure.

— Allons, dit Pontis, il faut attendre
à demain.

A peine eut-il prononcé ces mots qu'il
poussa un cri... un cri terrible que l'écho
des montagnes répercuta indéfiniment,
avec une obstination sinistre. Pierre et

Rosa firent un pas en avant. Le comte
avait disparu. Terrible décor pour un
drame que cette noire montagne avec
ses crevasses et ses trous I

Mais tout à coup et à quelques pieds
au-dessous d'eux, l'ancien forçat et Rosa
entendirent la voix sonore du comte.

— Pierre ! cria-t-il, Pierre ! par ici 1
Coignard et la jeune femme se penchè-

rent. La nuit n'était pas encore tout à
fait noire. Ils distinguèrent Pontis, qui
paraissait suspendu sur le précipice,
comme par miracle. Pin voulant reculer,
son pied avait porté sur une pierre rondes
sur un gros galet, qui, en roulant dans *
I abîme, lui avait fait perdre l'équilibre
Pontis était tombé en avant et avait
glissé vers le roc taillé à pic. Sans le
tronc pointu d'un sapin mort qui se
trouvait là, c'en était fait du comman-
dant. Sa veste s'était accrochée à cette
souche et il restait suspendu sans pou-
voir, seub remonter vers le plateau, vers
la vie. Mais sans efforts, sans danger en
lui tendant la main Coignard pouvait le
sauver.

L'ancien forçatn'hésita pas une minute
II se pencha en avant et se mit à genoux
pour être plus sûr de ne pas être entraîné
avec Pontis. Mais au moment où il al
longeait le bras, il se sentit retenu

poSEtvf
ellehevoula
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Pierre frissonna, et fit, malgré tout

un effor pour tendre la main au coude
Rosa fut plus forte que lui.
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Nous avons eu, il y a quelques jours,ledoc
teur Gharcot, très fêté ici, et qui est parti
pour Moscou, où il a été très choyé avec ses
enfants qui l'accompagnent. 11 assistait au
grand Derby russe qui a été couru dimanche
dernier.

L'exposition de Moscou attire aussi bon
nombre de négociants français, qui en pro-
fitent pour trouver de bonnes affaires ici. Je
connais deux maisons parisiennes qui vien-
nent de faire une commande de dentelles
russes dans l'arrondissement d'Eletz, pour
la somme de 200,000 francs.

Ces dentelles, rappelant celles du Puy,
mais plus fines, sont faites par les paysan-
nes.

Nous avons eu aussi la visite du colonel
des pompiers de Paris, M. Ruissen, et
des commandants Détaille et Krebs ; ils ont
visité en détail tous les dépôts et il y a eu
en leur honneur branle-bas, feu simulé,
puis grande revue. Ils ont été émerveillés
de la célérité, do l'audace et de la tenue des
pompiers. Le soir, grand dîner de gala au
restaurant Cuba, offert par la municipalité
et le colonel russe commandant des pom-
piers, Paskine. \

VOHS jugerez par cos détails si l'on aime
tout ce qui est Français, et permettez-moi,
pour terminer, une petite histoire dont M lle

Vuillaume; que vous connaissez bien à
Lyon, a été l'héroïne.

Un matin, de très bonne heurs, ou lui
annonce une dame qui veut atout prix la
voir. M|lc Vuillauuie refuse, puis, sur l'ins-
tance de la visiteuse, vient lui demander ee
qu'elle veut. Cette dernière, qui n'était
qu'une modiste en renom, se jette à ses
pieds et la supplie de lui montrer sa garde-
robe. Fureur de M11» Vuillaume qui veut
savoir pourquoi. Là-dessus, la modiste lui
déclare qu'elle va perdre ses meilleures pra-
tiques si elle ne leur fait pas de robes d'a-
près les costumes de Mlle Vuillaume. Cette
dernière n'a rien voulu entendre et la mo-
diste a dû partir aussi curieuse que devant.

IVAN.

Dépêches Diverses
LA SANTÉ AU 6« D'INFANTERIE DE IV1ARINE

Brest, 21 juillet.

La situation sanitaire continue à s'amé-
liorer au 6« .régiment d'infanterie de marine.

Ce régiment est toujours campé et ne
réoccuppera pas sa caserne de longtemps.

Toutes les dispositions ont été prises pour
un séjour prolongé au camp. Des baraque-
ments en bois ont été construits pour les
divers services, mess, bureaux, cantines,
etc., etc.

TENTATIVE CRIMINELLE
Paris, 21 juillet.

Hier soir, entre neuf et dix heures, les
fils des signaux avancés, situés à quinze
cents mètres de la gare de Saint-Gyr-1'Ecole,
sur les lignes de Chartres et de Granville,
ont été coupés par malveillance.

On n'a eu à déplorer aucun accident de
personnes.

On recherche activement les auteurs de
cet acte odieux, qui aurait pu occasionnel-
les plus grands malheurs.

LE FOU DE L'AVENUE DE LA RÉPUBLIQUE
Paris, 21 juillet.

M. Dopffer, juge d'instruction, vient de
rendre une ordonnance concernant Lemar-
chand, ce fou qui, lors de l'inauguration de
l'avenue de la République, agita sa canne
sur le passage iu président en criant : « A
bas Carnot ! »

Arrêté et écroué au dépôt, Lemarchand a
été, hier malin, amené à l'infirmerie spé-
ciale, où son état mental va être de nouveau
examiné.

Lemarchand a déjà été interné plusieurs
fois à Sainte-Anne.

 «*@*>»
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Bessèges, 21 juillet.

La vérification dos comptes de la loterie
amène journellement la découverte de nou-
velles malversations.

On a constaté qu'un nommé Ricard, an-
cien ouvrier des forges do Bessèges, qui a
été émargé pour mille francs, n'a rien tou-
ché ; il a, fait sa. déposition.

D'autres ayants-droit, portés sur les états
de répartition, ont été biffés au dernier mo-
ment.

L'exaspération des intéressés est à son
comble.

Il n'y a pas eu de nouvelles arrestations.
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Grèv. dans les arsenaux turcs

Krajogewatz (Servie), 21 juillet.

La grève générale s'est déclarée dans les
arsenaux militaires, par suite du peu d'élé-
vation des salaires.

Le mot d'ordre des ouvriers est : « Don-
nez-nous du pain !»

Une certaine agitation règne dans la ville.

Un Naufrage

Calcutta, 21 juillet.

Le bateau français Maxime-David a. fait
naufrage, le 13 juillet, près de Falsepoint
(Bengale).

Le capitaine et trois hommes se sont
noyés. Le reste de l'équipage est arrivé au-
jourd'hui à Calcutta.

En Alsace-Lorraine

Berlin, 21 juillet.

Plusieurs journaux annoncent que l'em-
pereur ira visiter Strasbourg après les ma-
nœuvres. Ce n'est pas à Strasbourg, mais
élans son château d'Urville, près se M.etz,
que Guillaume II ira faire un séjour.

Des exerciees militaires auront lieu immé-
diatement après le retour de l'empereur de
son voyage dans le Nord.

Le journal l'Alsace publie une informa-
tion datée d'Âvricourt, et qu'il déclare éma-
ner de personnes dignes de foi, affirmant
que la police a pris note, à la frontière, des
voyageurs qui se sont rendus à Paris, le 14
juillet, par les trains de plaisir.

L'Agitation en Portugal

Lisbonne, 21 juillet.

Hier a eu lieu un meeting de 5,000 ou-
vriers posr protester contre lo paiement des
salaires en billets et réclamer du gouverne-
ment civil des mesures contre l'agio,

La réunion s'est terminée tranquillement.
Un groupe d'ouvriers, en passant devant

le local du Cercle républicain, a acclamé di-
vers membres de ce cercle..

Les principales maisons de change sus-
pendront demain J'agio sur la livre sterling
<3t les monnaies d'argent.

.Les journaux assurent que ,que]riues né-
gociants d'Oport. £t de Lisbonne fofmpron.t
leurs ïyagasins si là S'fee continue, )

Dans une réunion tsnue hier à Lisbonne,
200 ouvriers en bouchons, sans ouvrage,
ont résolu de se présenter dans les fabriques
en demandant du travail et en menaçant
d'incendier les maisons où on leur en refu-
serait.

La police a dispersé la réunion.
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Les Excursionnistes en Suisse

Berne, 21 juillet.

I Les accidents dans la montagne sont déjà
malheureusement nombreux cette année.

Dans l'après-midi de samedi M. Hofstet-
tler, employé des casernes de Thoune, faisait
l'ascension du Niesen, montagne sur laquelle
on s'aventure sans guide. A cette époque de
l'année, le Niesen est complètement libre de
neige.

Hier, on rapportait à Wemmis le malheu-
reux Hofstettler. Il était mourant et expira
dans l'après-midi.

On est toujours sans nouvelles du publi-
ciste berlinois Kulkstein, qui quittait Alp-
nach il y a environ treis semaines pour
faire seul une excursion sur le mont Pilate,
près de Lucerne.
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La paix au Soudan. — La France au Soudan. —

Notre vieil ami Karamoko. — Les exécutions
des nègres. — Les parents d'Abdoulaye,

Hier matin, à onze heures, un officier
d'infanterie de marine entrait tranquille-
ment au ministère de la rue Royale, s'arrê-
tait un instant . pour prendre son courrier,
puis, tout en traversant les étroits corridors
du sous-secrétariat des colonies, échangeait
une poignes de mains rapide avec quelques
camarades qui ne paraissaient pas plus
étonnés que lui.

On eût dit un directeur du ministère reve-
nant de Trouville par le train des maris ;
personne n'eût reconnu dans cet officier à la
simplicité pleine d'élégance le colonel Archi- -
nard, qui a dû batailler trois ans dans les
plaines du Soudan pour changer en province
française l'empire d'Ahmadou.

Le colonel Archinard est aujourd'hui
Complètement remis de 1/aceès de fièvre qui
inquiétait naguère ses nombreux amis. Sa
bonne mine justifie une fois de plus cet
axiome des explorateurs, que l'activité
physique seule peut sauver l'Européen
sous un climat qui serait mal choisi par les
académiciens attelés au travail du diction-
naire.

La figure est toujours aussi jeune ; le re-
gard, fort doux, a perdu cette expression
un peu triste qui nous avait frappé l'an
dernier ; on y lit, avec la satisfaction du de-
voir accompli, la confiance dans une œuvre
aujourd'hui achevée, devant laquelle doi-
vent se taire toutes les discussions d'an-
tan.

La fin d'Ahmadou

— Vous vous rappelé?., nous dit le colo-
nel, que ma précédente campagne s'était
terminée par la prise de Koniakary, l'avant-
dernière citadelle d'Ahmadou, qui s'était ré-
fugié à Nioro.

J'ai donc dirigé ma première expédition
cette année contre Nioro, où notre ennemi
Se tenait avec une dizaine de mille hom-
mes. J'ai emporté la place sans trop de diffi-
cultés. L'armée d'Ahmadou s'est dispersée,
et lui-Hiême, pour échapper à la colonne qui
s'était portée vers l'est afin de lui couper la
retraite, a dû remonter au nord en faisant
un détour considérable. Son empire n'existe
plus, son prestige est éteint, et il s'est retiré
do l'autre côté,du Niger, dans l'Etat de So-
koto, qui né lui appartient pas et où il n'est
plus à craindre.

De ce côté, la campagne est finie. Nous
sommes maîtres de tout le pays qui s'étend
au nord du fleuve Sénégal jusqu'à la région
des sables.

Le Père de Karamoko

Plus bas, vers le Sud, se trouvent les Etats
d'un autre chenapan nommé Samory, qui,
après avoir été lui-même en guerre avec
Amadhou, a tenté de s'unir avec lui contre
l'ennemi commun.

Samory est le père du prince Karamoko,
qui s'est offert, il y a trois ou quatre ans,
le luxe d'une soirée dans les coulissés de
l'Opéra. Cet excellent homme n'aurait peut-
être pas mieux demandé que do continuer
uvec nous les relations d'amitié ébauchées'
à la faveur de la lumière électrique. Mais
son père eut vite fait d'arrêter son. parisia-
nisme en lui prenant ses femmes. L'infor-
tuné Karamoké se retourna donc contre
nous.

.Mais il s'est fait battre sur toute la ligne,
et, dans le butin qu'il nous a laissé, nous
avons retrouvé la plupart des cadeaux qu'il
devait à la munificence du président de la
République, entre autres une armoire à
glace et plusieurs gravures, dont la Dernière
Cartoucfie.

Samory ne fardera pas à. faire lui-même
sa soumisssion. Ce sauvage n'est pas à com-
parer à Amadhou. 11 ne représente ni une
race, ni une religion, ni une idée. C'est un
aventurier heureux, incapable de recruter
des partisans.

Son armée se réduit à trois ou quatre
cents hommes qui, par exception, sont ar-
més de fusils à tir rapide. Et il sera facile
d'en venir à bout à la prochaine saison,
si d'ici là il n'a pas l'esprit de faire sa sou-
mission.

Les résultats

Nous voilà donc, continue notre interlo-
cuteur, maîtres de la région. Et je tiens
à protester ici contre l'erreur assez répan-
due que la politique de l'administration .QU
de l'armée au Sénégal est de greffer une
campagne sur une autre,

Depuis 1880, début de la campagne, on
n'a considéré- comme ennemis à démolir
qu'Ahmadou et Samory. Le résultat qu'on
cherchait est aujourd'hui atteint ou à peu
près, et nous pouvons dormir sur nos lau-
riers. La région dont nous sommes maîtres
est vaste, homogène, et à moins qu'on ne
tienne à s'avancer vers le lac Tchad, il me
semble inutile pour l'instant d'aller plus
loin.

— Ne pourrait-on s'avancer pacifiquement
par le système des protectorats ?

— J'ai essayé, j'ai envoyé, des émissaires
de divers côtés. Tous m'ont rapporté cette
réponse frappée au coin du bon sons :
« Qand les blancs viennent chez nous, ils
s'estiment heureux ai Pfijjg jie leur cou-
pons pas lo cou, et ils viennent pops
offrir de nous protéger! Quelle plaisan-
terie ! »

Quant à nos nègres, tous sont enchantés
de nous avoir pour maîtres, car, en somme,
nous leur avons rendu une autonomie qui
leur avait été enlevée par les bandes d'Ah,
madou. Je leur ai permis d'élire des chefs
dont j'ai ratifié le choix. Les villages se re-
construisent de tous les côtés et l'impôt se,
paye avec une régularité qu'on pourrait par-
fois envier en France.

Un chiffre, du reste, vous édifiera : le
budget local a doublé depuis l'année der-
nière et atteint quatre eerrt mille francs.

Le commerce

Quant au commerce, il s'accroît tous les
jours. La. récoite de la gomme en ces der-
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niers mois a donné dos résultats inespérés.
Les nomades du nord, dont nous séparait
Ahmadou, viennent à nous avec confiance,
et le marché de Médine constituera bientôt
le centre le plus important des affaires ali-
mentant Saint-Louis et le Sénégal. Et en at-
tendant qu'il y ait une voie de communica-
tion entre le Niger et le Sénégal, ce mouve-
ment commercial est bien suffisant pour
nous dédommager de nos peines.

— Et Toinbouctou?
— Toinbouctou n'est plus à la mode. Il

serait d'ailleurs imprudent d'y aller. Le
poste qu'on pourrait y établir serait assiégé
huit mois sur douze, et le jeu n'en vaudrait
point la chandelle.

Le prix de la campagne

Savez-vous maintenant ce qu'aura coûté
cette dernière campagne?

Je ne parle pas de l'argent, c'est peu de
chose, puisque nous en récoltons sur nos
pas.

Nous avons perdu deux blancs : les lieu-
tenants Grémieux et Orsa. Un certain nom-
bre d'Européens ont été blessés, mais tous
ont guéri, et pas une amputation n'a été
nécessaire. Quelques noirs, il est vrai, ont
été tués, mais pou.

Ce résultat invraisemblable tient à ce que
les hommes d'Ahmadou sont mal armés.
Ils n'ont point de vieux fusils, mais des
fusils modernes à pierre fabriqués exprès
pour eux. Ils les préfèrent à d'autres, à
causa de la facilité do s'approvisionner de
munitions.

Ces armes peuvent porter à 300 mètres.
Avec nos Lebei, et surtout avec l'artillerie,
nous pouvons donc lutter avec avantage.

Les massacres de nègres

Nous demandons alors au colonel ce qu'il
faut penser des histoires de massacres au-
tour desquelles on a fait tant de bruit il y a
deux ou trois mois.

— Les exécutions ont eu lieu à Bakel,
dont j'étais alors éloigné de 500 kilomètres.

On a raceourci un trentaine de musul-
mans Toucouleurs qui, après avoir refusé
de se soumettre, se promenaient de tous les
côtés, attaquant les villages à l'improviste,
volant les femmes, et pillant tout sur leur
passage.

Ces brigands ont été pris par les nègres
eux-mêmes qui, au lieu de les égorger séance
tenante, les ont amenés au commandant de
Bakel, voulant ainsi témoigner du respact
qu'ils avaient pour son autorité.

Ils ont été condamnés et exécutés avec
raison, et je ne comprends pas le bruit fait
autour de cet incident.

Avant _e quitter le colonel Archinard,
nous lui demandons si les ancêtres d'Abdou-
laye se préoccupent beaucoup du petit nè-
gre devenu boulevardier.

I — Fort peu, nous répond-il. Dernièrement
j'ai montré sa photographie à son oncle que
j'ai réinstallé dans le Dinguiray. L'émotion
â été des plus médiocres.

Tel est le récit de ce brave officier, qui,
désirant déterminer lui-même son œuvre,
s'est battu pendant trois ans au Soudan,
alors que les missions de ce genre sont ré-
glementairement de deux ans.

On lui a donné pour successeur le lieute-
nant-colonel Humbert, un de ses amis qu'il
a lui-même désigné et qui était auprès de
lui depuis u'n an.

Ajoutons enfin que le colonel Archinard a
été reçu hier matin par M. Etienne, qui ne
lui a point ménagé les félicitations et lui a
annoncé son inscription d'office au tableau
d'avancement.

Apai**!-- de demain jeudi, S84j_iil
letj le ibH-'eaïi de vente en gros de
i'ECIÏO BE L,YO__ sera transféré
rue Paradis, 4, à coté de notre
jâalîe des _>épêckes.

Libre Chronique
ÉLECTRICIENS ET ÉLEGTRQCUÏEURS

Quatre malheureux sont morts, la se-
maine dernière, à New-York, pour expier
leurs forfaits. C'est à l'électricité que l'on
a eu recours de nouveau pour les faire
passer d_ vie à trépas. Cette quadruple
électrocution ne paraît pas devoir réhabi-
liter dans l'opinion publique le principe
de la mise à mort des criminels au moyen
de l'électricité. Les patients ont bien été
tués sur le coup.

Du moment qu'on le voulait, il n'était
pas douteux que l'on devait arriver sans
difficulté à ce résultat, dont les accidents
survenus chaque jour à la suite d'impru-
dences démontrent la possibilité. Mais si
le martyre des condamnés a été abrégé,
l'état dans lequel se trouvait leur corps
après la décharge n'est pas fait pour en-
courager upe nation civilisée à adopter
cette nguyelle manière d'appliquer la
peine capitale. On a caché trois des
corps des suppliciés et le quatrième, que
l'on a pu voir, avait là barbe rous-
sie, les paupières enlevées, lej joues bf$»
lées.

Franchement, c'est en présence de pa-
reilles horreurs que l'on est justifié de
nier à la loi le droit de tuer. Une mort
pareille est une aggravation de peine. Si
l'exécution des assassins s'explique par la
nécessité de faire disparaître de la société
des coupables incorrigibles, quelle excuse
trouvera-t-on à la prolongation de leur
martyre opi à la mise en bouillie de leur
cadavre ?

Si, contrairement à ce qu'ont démontré
de nombreux accidents, il est impossible
de tuer par l'électricité sans que le corps
porte de traces affreuses ; si ceux qui sont
chargés d'appliquer l'électrocution n'ont
fait preuve ni de mauvais vouloir, ni d'in-
capacité, les Etats-Unis n'ont pas autre
chose à faire que de renoncer à un procé-
dé de hautes œuvres qui fait horreur à
tout le monde.

Il arrive quelquefois que des personnes
atteintes par de fortes décharges électri-
ques, tombent inanimées. Elles présentent
cependant toutes les apparences de la vie
et leur aspect pourrait faire croire à une
syncope passagère et si la rapidité extrême
delà décomposition des chairs ne donnait
la preuve de la mort. Si l'pn ne peut à vo-
lonté reproduire cette expérience' involon-
taire, il vaut mieux renoncer à l'électrocu-
tion.

Parbleu ! La guillotine n'est pas le chef-
d'œuvre absolu des instruments de mort,
mais ses effets sont rapides et certains.
L'électricité n'aurait de supériorité que si
elle permettait de dispenser le eondarnné
des angoisses de la dernière heure. Loin de
là, elle augmente les transes du rnalheu-
i'eyx. Le premier qui a étrennéla méthode
était un gaillard d-unc trempe pa.rtic_.Here
qui aida lui-même les opérateurs' et leur I

t
rendit un peu du sang-froid qu'ils avaien
perdu.

Mais qu'on se figure les serrements de
cœur d'un pauvrediable doué d'une moins
robuste indifférence que l'on prie poli-
ment de s'asseoir sur la fauteuil où il va
mourir. S'il hésite, on l'y installe de force,
puis on l'attache et on le met en contact
avec les tampons, électriques qui doivent
amener le courant. Il faut pencher la têt*
par ici, puis par là. Il faut vérifier si les
petites éponges mouillées qui assurent le
passage de l'électricité sont bien imbibées,
si elles touchent bien la peau et nonles
cheveux ou la barbe. Ce sont de véritables
tortures ajoutées au supplice final et le
patient devient à plaindre, bien que cri-
minel.

Si. l'on pouvait pénétrer dans la cellule
du condamné à mort et le foudroyer sans
qu'il s'aperçoive même que ses derniers
instants sont arrivés, alors, oui, il y au-
rait un réel progrès au point de vue de la
rapidité des exécutions. Mais la religion
s'oppose à un plongeon aussi rapide dans
l'éternité. Il faut, paraît-il, éviter au nom
de la moraleau criminel qui va expier son
crime, le brusque trépas du soldat frappé
d'une balle, du mineur victime d'un coup
de grisou, du couvreur qui tombe d'un
toit, ou même des imprudents qui veu-
lent entrer dans une fête sans payer vingt
sous à la porte.

Ces imprudents ont voulu, sans bourse
délier assister, il y a quelques années, à
une fête de nuit donnée dans les Tuile-
ries. Le jardin était éblouissant de lu-
mière électrique. Les câbles chargés d'ali-
menter les lampes, étaient disposés dans
les fossés, et ces fossés étaient le chemin
qu'avaient décidé de suivre les deux com-
pagnons. Ils descendirent sans difficulté,
mais pour remonter de l'autre côté, ils
eurent la fâcheuse idée de se cramponner
à ce qu'ils prirent pour un simple fil de
fer, et tout deux tombèrent tués au fond
du fossé.

Pour l'édification des électrocuteurs de
New-York, nous ajouterons que la mort
fut instantanée, et que les corps ne présen-
tèrent aucune trace de brûlure.

Donc, puisque l'électricité ne donne pas
ce qu'on en attendait, puisqu'elle ne pro-
cure une mort ni plus douce, ni plus ra-
pide que les autres procédés, il serait bon
de réserver ses applications à de plus no-
bles desseins. Son domaine est si vaste
déjà, et il reste tant à faire!

** *
Il est démontré, par expérience, qu'un

courant de 104 volts avec une intensité
moyenne de 0,01 83 ampère, appliquée au
moyen de conducteurs électriques de 45
centimètres carrés de surface, est la limite
de ce que le corps humain peut supporter
sans danger. Mais comme on arrive à pro-
duire des courants de 5o,ooo volts, les
amateursd'électrocutiononttoute la marge
désirable pour arriver à tuer proprement
un homme.

Heureusement, en Europe, on réserve
les forts cou.-ants électriques à d'autres
usages. L'Exposition de Francfort, qui va
s'ouvrir au mois d'août, nous promet une
surprise en ce genre, en montrant un
transport de la force par l'électricité à une
distance de 180 kilomètres de Lauffen-
sur-Neckar à Francfort. Cette expérience
est faite par la maison suisse de construc-
tion d'Œrlikon, au moyen du transfor-
mateur Brown. Nous y prêterons une at-
tention d'autant plus grande qu'elle con-
sacre la gloire d'un Français qui a fini ses
jours dans une maison de santé, abreuvé
d'amertumes et dont le triomphe suit de
bien près la mort, L. Gaulard.

C'est, en effet, Gaulard qui construisit
les premiers transformateurs et obtint à
l'Exposition de Turin, en 1884, un succès
complet pour le transport économique de
la force par l'électricité. En se basant sur le
mêmeprincipe,M. Brown prend le courant
produit par une chute d'eau, le fait passer
dans un transformateur qui multiplie 3oo
fois le nombre de ses volts, puis le conduit
à destination au moyen de trois fils de cui-
vre, posés sur des poteaux comme les fils '
du télégraphe, et le conduit à l'arrivée dans
un transformateur inverse du précédent
qui réduira la tension pour rendre le cou-
rant inoffensif à l'homme et appli;able à
l'industrie.

L'avantage de cette méthode est que les
courants de grrnde tension se prêtent
mieux que les autres aux transports de l'é-
nergie, mais les 180 kilomètres de câbles
ne seront pas sans présenter de grands
dangers. Hspeuventêtre mortels à plusieurs. ]
mètres de distance et sans qu'il soit néces- <
saire d'y toucher. Le besoin de poteaux ]
élevés se fait donc impérieusement sentir, t

L'expérience est intéressante à plusieurs 1
points de vue, mais surtout à cause de la 1
grande tension du courant qui parcourra- t
ta ligne et la distance des stations extrêmes; 1
aussi pour cette fois, çt bien que nous t
ri'ayons, aucune sympathie pour les Aile- 1
mancls, regarderons-nous beaucoup plus (
volontiers du côté des électriciens de
Francfort que du côté des électrocuteurs 1
de New-York. 1

e St** p*% a, K« _$* |e* ts> M |!_ S4 «^ & ï

4*1 mu 1 f_II£if,l i , i
RHONE ,

Villefranche. — Vola, la lire, — Une
brave femme de la commune de Frans(Ain)
la nommée Jeannette T..., âgée de 52 ans, J
journalière, se trouvant hier au marché de S
la place de la Sous-Préfecture, à Villefran-- s
ehe, a été soulagée de son porter-monnaie £
contenant une assez forte somme.

Aussitôt qu'elle se fût aperçue de ee vol, i
elle vint en porter plainte à. M. le commis- c
saire de police, dont les agents, sur les in-
dications fournies par la victime, ont arrêté
aussitôt deux femmes de Lyon reconnues 1
pour des voleuses à la tire; mais, pendant §
le court, espace de temps mis à prévenir la t
police, ces dernières ont pu faire disparaître c
non pas le contenu mais le contenant, ce qui t;
ne les a pas empêchées d'être maintenues en
état d'arrestation.

Fraiacheville. — Concours de tir. — Le
concours de tir à la carabine, organisé par
la Société du Sou des écoles, au pont d'Alaï °
les 12, 14 et 19 juillet, a produit la somme
do 890 francs, tous frais déduits. _

Au nom de la Société et des enfants de nos (
écoles, le conseil d/administratian a l'hon-
neur d'adresser ses plus vifs remerciements
à là presse qui a Bien voulu lui accorder *
une si large hospitalité dans ses «donnes,
aux donateurs qui ont si généreusement ré- 1
pondu à son appel et, enfin, aux nombreux 4
tireurs qui sont venus seaisputer les 76 prix

qui étaient mis à leur disposition par la so-
ciété. , .

Un pareil succès récompense largement
le comité d'organisation de feus tes efforts
qu'il a fait pour mener à bien cette œuvre
dont le but est d'encourager l'instruction po-
pulaire.

L'Arbresle. — Incendie.— Un commen-
cement d'incendie s'est déclaré hier chez
M" 6 Bray. ....

Pour désinfecter son lit, cette jeuue îiîle
l'avait imbibé de pétrole. Passant tout près,
avec une lampe allumée, elle y mit le feu.

Grâce à la promptitude des secours, l'in-
cendie fut pronaptement éteint. Malheureu-
sement, MU" Bray futgrièvemeat brûlée aux
mains et aux jambes et retirée de sa cham-
bre à demi asphyxiée.

Son état est très grave. Le docteur Michel
n'ose répondre de sauver la blessée.

— Accident. — En voulaat accrocher des
wagons, un homme d'équipe nommé Olli-
vier, a eu le peigast gau;he à demi broyé
par la portière d'un fourgon-poste que la se-
cousse avait fait brusquement fermer.

LOIRE

Rive-de-Gier. — Vol. — Dans la nuit du
15 au 16, le nommé Richard, dit lo Caporal,
sachant que le sieur Félix Chabrier, tanneur
chez M. Boichot était à son travail, s'est in-
troduit dans le donaicile de celui-ci et lui a
dérobé deux vestons, un pantalon, un fusil,
un carnier de chasse et divers autres objets.

Chabrier ayant des soupçons sur Richard
qui lui avait aidé à emménager quelques
jours auparavant, le trouva hier à la Made-
leine avec un des vestons volés, lui a admi-
nistré une verte volée de coups _e poing et
de pied et l'a conduit au poste de police de
la rue St-Martin.

Après l'enquête du commissaire de police,
Richard a été maintenu en état d'arrestation
et sera conduit à St-Etienne pour y être mis
à la disposition du procureur de la Répu-
blique.

ISÈRE

Grenoble. —Arrestation. — Le nommé
Bruno Aiagelo, sujet italien, âgé de 26 ans,
a été mis en état d'arrestation, sous l'ineul-
pation de vol, au préjudice du nommé Fran-
çois Meynier.

Pendant que ce dernier se reposait sur un
banc de la plac* Victor-Hugo des émotions
de la journée, Bruno lui enlevait délicate-
ment sa montré, son portemonnaie et jus-
qu'à ses bottines.

. — Vol d'un tricycle. — Ce matin, à son
réveil, M. Bonnard, boulanger, a constaté
qu'on lui avait dérobé son tricycle, d'une
valeur de 250 francs. Malgré d'activés re-
ckerches, il à été impossible de le retrouver.

— Tentative de suicide. — Hier, dans
l'après-ntidi, un malheureux nommé Gargo-
dan, sorti récemment d'une maison de santé,
a été arrêté au moment où il allait se préci-
piter dans l'Isère.

Il a été conduit au bureau central, et a
déclaré avoir voulu se détruire pour échap-
per à la misère et à la maladie.

Vienne. — Départ de M. Bouscaret. —
M. Bouscaret, commissaire de palice, a fait
hier ses adieux à ses c.llôgues et à ses
agents, il est parti pour Mazamet, sa nou-
velle résidence.

M. Bouscaret emporte les regrets de toute
la population qui avait su apprécier en lui
sa droiture, sa franchise et son honnêteté.

Est-ce vrai que son départ soit l'œuvre
du peu regretté commissaire central, ex-
brigadier de gendarmerie sous l'Empire, de
concert avec M. Jouffray, maire et député?

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon.— Un mystère.-— Dans la journée

d'hier mardi, le bruit csurait en ville qu'une
femme se serait noyée dans la Saône, lundi
soir, vers 11 heures.

Une enquête ouverte à ce sujet fait sup-
poser que le fait n'est pas exact.

Il s'agit d'une fumisterie d'un sieur X...,
qui, au moment où il fit sa déclaration était
ivre.

— Un noyé. — Le sieur Chalvat père, ha-
bitant la commune de Clessé, qui avait dis-
para de son domicile depuis quatre jours a
été retrouvé dans la Saône, entre Saint-Al-
bain et La Salle.

Ses obsèques ont eu lieu hier. On se trouve
en présence" d'un suicide causé par des 3ha-
grins de famille.

— Tentative de suicide. — Un individu,
de passage à Montbcliet, a tenté de mettre
fin à ses jours, en se portant plusieurs coups
de couteau à la tête.

Transporté au pont de Fleurville,il a reçu
les soins du decteur Chabailler. Le malheu-
reux, a déclaré n'avoir rien mangé depuis
deux jours.

Il dit être Lyonnais et avoir habité la
Croix-Rousse.

FÊÏE FÉDÉRALE DEGTMNASTIQDB
(l)E NOTRE JiNVOYK SPÉCIAL)

Genève, 21 juillet.

Le jour attendu avec tant d'anxiété par
les gymnastes est enfin arrivé. Quoique les
concours soient entièrement terminés, la
plaine de Plainpalais est pleine de gymnas-
tes désireux do ..connaître le résultat de leur
travail et de leur persévérance. A dix heu-
res, le canon tonne. C'est le signal de la dis-
tribution ies prix. Sur l'estrade prennent
place les demoiselles d'honneur qui doivent
couronner les gymnastes. Elles sont au nom-
bre de 22, .,représentant les cantons de la
Confédération helvétique.

Elles sont véritablement charmantes avec
leurs robes blanches,, sur lesquelles tranche
réoharpe blanche et rouge.

A la proclamation des prix, les drapeaux
s'avancent au pied de la tribune, et les de-
moiselles d'honneur attachent les couronnes
de laurier ou de chêne à la hampe des dra-
peaux. Le spectacle est grandiose,

Voici les principaux prix remportés par
les Français 

Associations. — Ire division. — 1er. prix,
Association du Nord; Association de la
Seine. — 2» division. — l Gr prix, Union des
sociétés d'instruction militaire de France ;
2e prix, Association de Seine-et-Oise.

Sociétés. — Ire division. — 1er priX) ja
Lyonnaise ; 2e prix, l'Eclair de Lyon ;
3« prix, la Ripagérienne, de Rive-de-Gier,

Dans cette division, la lutte a été particu-
lièrement chaii.dgt C'est la plus ancienne des
sociétés de Lyon — la Lyonnaise — qui ob-
tient le premier prix, mais elle ne doit cette
distinction qu'à une faute malheureuse d'un
des gymnastes de l'Eclair. Mais les gym-
nastes de cette dernière société qui concou-
rent pour la première fois en première divi-
sion, peuvent, à bon droit, être fiers du ré-
sultat qu'ils ont obtenu.

2e division. — 1er pri Xj Société de gym-
nastique d'Arras; 2e prix, l'Allo.broge,' de
Grenoble, la Melunaise, de pelais, etc., etc.

Voici les prix obtenus par nos deux com-
patriotes : la Lyonnaise et l'Eclair.

L'Eclair. — 2e prix do gymnastique,
1er prix de boxe, 1er prix de pyramides,
4e prix de canne et de bâton,

La Lyonnaise. -- 1er 'prix <je gymnast^-. :

,- que, 2e prix de préliminaires, 3e pri
x deboxe, 7'e prix d'escrime à M. Beynet.

t En boxe, l'Eclair a battu l'Union et Patrie
a
 de Chalon, l'Uni.n des sociétés d'instructioii.e
 militaire de Paris, la Ripagérienne, rA.

ssc
,

'" dation de Seine-et-Oise, etc., etc.
A demain de nouveaux détails.

\ LTIS'ïlIlililiAllii
l- (DE NOTEE CORRESPONDANT SPÉCIAL)
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 Vienne, 21 juillet.

Certains fakirs s'hypnotisent dans la con.
,1 templation de leur nombril, M. le maire de

Vienne non moins fort, se béatifie dans l'ad.,
miration de ses œuvres.

La, col@nne de Pipet et la colonne des chif-
^ fres, voilà sa glaire.

,_ Quand un homme a pu produire deux
œuvres de cette importance, il est à l'abri de
l'opinion publique, il peut recueillir en paix
les jouissances exquises que procure à toute
âme candide la satisfaction du devoir ac-
compli.

r Pareil à un racher battu par la tempête
il reste inébranlable et le flst pourrait lé

a submerger sans qu'il sonye à abandonner
son poste.

M. le maire de Vienne pcnse-t-il que cette
i manière d'agir puisse lui concilier les sym.
s pathies qui de jour en jour se font plus ra-

res!... non.

Ce n'est pas en jetant de la poudre aux
t yeux, ou en dorant, les pilules, comme il l'

ss dit si bien dans les lettres qu'il signe « ua
électeur », qu'il peut reconquérir sa popula,

, rite perdue.
1
 Comme l'honneur, sa popularité est une

s île escarpée, M. Jouffray en a franchi les
bords, et il ne peut guère songer à y retour,
ner ê» nouveau.

Libre à lui de protester platoniquemeat et
| de se donner les allures d'une victime du
, devoir. Le public, viennois ne se paie pas de

mots, il lui faut des preuves.

M. le maire de Vienne donn<?,'ra-t-il ces
preuves que tout le inonde réclscme?...

1 Nous attendons

i .—,—___—_.

J Les conseils municipaux :

La troisième session ordinaire des conseils
municipaux, pour l'année 1 891, s'ouvrira à

1 Lyon et dans toutes les communes du dépar- •
tement du Rhône, le dimanche 2 août pro-
chain.

A Lyon, cette session durera quinze jours
environ.

* *

Ecole municipale de tissage :

La distribution des prix aux élèves des
cours de l'école municipale de tissage, aura
lieu le dimanche 26 juillet, à 9 h. 1/2 du
matin, sous la présidence de M.'Aynard, dé-
puté du Rhône.

Cette solennité aura lieu -dans la salle des
réunions industrielles, Palais du Commerce.

* *

Le cardinal de Lavigerie est arrivé, hier,
par le rapide de 2 heures 2 5, venant de Mar-
seille.

Très fatigué par le voyage, le prélat s'est
fait conduire à l'Hôtel de l'Europe.

Dans l'après-midi, il a dû faire appeler un
médecin et a consigné sa porte.

Toutefois, à six heures, il a reçu le cardi-
nal Foulon et s'est entretenu quelques ins-
tants avec lui.

Le cardinal, si son état le permet, repartira
ce matin, par le rapide de 9 heures, pour
Paris.

*
* *

Demain jeudi, les professeurs de la faculté
de médecine et de pharmacie se réuniront
pour désigner les candidats à l'emploi de
professeur de chimie médicale et à celui de
professeur de matière médicale et de botani-
que, en remplacement de MM. Glénard et
Cauvet, décédés.

Une liste, comprenant un ou plusieurs
noms, sera envoyée au ministre de l'instruc-
tion publique qui .signera la nomination.

Il est à remarquer, — le fait s'est produit
plusieurs fois, — que le ministre peut écarter
purement et simplement tous les candidats et
nommer professeur un médecin quelconque,
même n'appartenant pas à la faculté où il
devra enseigner.

Pour cette fois, pareille éventualité n'est
pas à craindre.

Le successeur de M. Glénard sera proba-
blement un jeune médecin Je brillant avenir,
déjà chargé de cours â la faculté.

La chaire de M. Cauvet sera chaudement
disputée, les deux candidats ayant desmérites
égaux.

M. le professeur Gailleton, en ce moment à
Aix, reviendra jeudi pour prendre part à
l'élection.

* *

Notre correspondant particulier de Saint-
Pétersbourg nous rapporte, dans sa lettre de
Russie, l'incident suivant qui dépeint bien le
caractère capricieux de l'ex-étoile du Grand-
Théâtre, M'" Vuillaume, en ce moment en
représentations à Saint-Pétersbourg.

Une modiste vint supplier M'" Vuillaume
de lui laisser examiner sa garde-robe, les
grandes dames russes voulant absolument
avoir des chapeaux semblables à ceux de la
jeune artiste. Malgré toutes les prières, M'"
Vuillaume resta intraitable et refusa de mon-
trer lesdits chapeaux.

Ce fait ne nous étonne nullement ; C. qu '
nous surprend, c'est la singulière fantaisie
des dames russes de vouloir porter des cha-
peaux à la Vuillaume, car chacun se souvient
ici que M'" Vuillaume, si elle avait quelques
succès au théâtre, se faisait surtout remar-
quer en ville par son manque absolu de?
goût,

^g*_-S_____gg_____B_l*_____SJ__^__-_g^^

Les Officiers d'Académie
__-___-_--

Voici, en commençant par les uofiis
appartenant à Lyon et au départe_aent
du Rhône, la liste des officiers d'acadé-
mie nommés aujourd'hui :

MM. Ballaguy, maire de Beaujcu ; BI«JiC' .
juge au tribunal de Villefranche,;' Bluin, an-
cien agent voyer à Lyon; M 1'-10 Bref, direc-
trice des ouvroirs municipaux de Lyon.

MM. Chanibeyron, vice-président hono-
raire de la Société de géographie de Lyo» >
Despeignes, adjoint au maire do Lyon ; Df"
péret, professeur à la Faculté des scieiic«s
de Lyon ; Mlle Uissart, institutrice à Lyon,

MM". Fey g, président de -la Société à'ef-
çnrao cleLyo»; F'i-ichat, administrateur f,
f POewt* d'enseignement professionnels
„Jon; Heilmann, secrétaire de la SoeioU'



L'ECHO DE LYON

««.cours alsacienne-lorraine de Lyon; Ho-
r__d médecin à Lyon; Jugnet, instituteur
_ -Rniir_-de-Thizy ; Le docteur Georges Li-
___$*_àsrègè à la Faculté de médecine et
d^pharmaci? de Lysn ; Mollex professeur

i I vcée de Lyon ; Pain, conseiller de pré-
fecture ; Rosenfe'ld, délégué cantonal à Lyon.

MM Adenot, conseiller municipal à Pierre
/Saône-et-Loire) ; Alvin, médecin à Saint-
Etienne; Armavet, médecin à Marigaane
(Bouches-du-RhÔne).

MM. Barthélémy, maire de Fayeau (Bou-
chcs-du-Rhône) ; Baudin, professeur à Mar-

seille ; Boch, maire d'Annecy ; Bollet, maire
de Trévoux (Ain) : Boubilo, médecin en chef
des aliénés, à Marseille ; Branchu, maire de
Divonne (Ain) ; Bories, commis auxiliaire à
l'inspection académique do Marseille; Ba-
bouot, professeur au lycée de Grenoble;
Basset, professeur au collège de Bonneville;
Besques, professeur au lycée de Roanne.

MM- Cadot, maire de Vinzelles (Saône-et-
Loire) ; Gléret, conseiller à la cour d'appel
de. Chambéry; Courtois, vétérinaire àlaCha-
pelle-d e-Guinchay (Saône-et-L©ire) .

MM. Defarge, maire de Manosque (Basses-
Alpes) ; Disson, ex-adjoint au maire de Mar-
seille ; Druard, banquier à "Chalon-sur-
Saône ; Daisay, professeur à l'Ecole prépa-
ratoire de Chambéry ; Dequaire, professeur
au lycée d'Aix ; Deyber, professeur au lycée
d'Avignon; Delacroix, instituteur à Mens
Isère) ; Devinât, directeur de l'Ecole nor-

male de Mâcon ; Durand,professeur à l'Ecole

de musique d'Aix.
M. Esmiol, astronome de l'Observatoire

de Marseille.
MM. Fallot, professeur à l'Ecole de méde-

cine et de pharmacie de Marseille ; Favrot,
professeur au -collège d'Autun ; Forgues,
censeur du lycée de Toulon ; Gazet.médecin

à Tain (Drôme).
MM. Gonsollien, médecin à Seliès-Pont

(Var) ; Goyon. négociant à Mâcon ; Grand-
jean, capitaine d'état-major à Marseille ;
Guichond-Grandpont, juge d'instruction à
Draguignan; Guillet. coi_mis d'académie a.
Grenoble ; Galais, médecin à Bonneville ;
Ilerduin, professeur à l'école de génie de

Grenoble.
MM. Jacob, adjoint au maire d'Avignon ;

Jacquenet, chef de bureau à la sous-préfec-
ture d'Albertville ; Jacquin, commis pria-
cipal à l'inspection, académique, de Gre-
noble.

M. Jalabert, directeur du théâtre du Gym-
nase à Marseille.

M. Kiliam, professeur à la Faculté des
sciences de Grenoble..

MM. Lacroix, président de l'Association
du commerce et de l'industrie, à Grenoble ;
Langenhagen, médecin à La Motte-les-Bains;
Laurens, notaire à Barrôme (Basses-Alpes) ;
Lombard-Dumas, maire de Garrigues (Gard);
M n>« Lapierre, institutrice à Mâcon.

MM. Malcor, juge au tribunal de commerce
de Toulon ; Michel, directeur de la succur-
sale de la Société générale à Avignon ; Moy-
nier, conseiller général à Banon (Basses-Al-
pes) ; Maubert, professeur au collège de
Grasse ; Morel, professeur au lycée d'Avi-
gnon ; Maraaonnier, instituteur à laTour-du-

Pin (Isère).
M, Nicolas, suppléant à l'Ecole de méde-

cine et de pharmacie de Grenoble.
MM. Passy, procureur à l'Ecole d'horloge-

rie de Thones (Haute-Savoie) ; Perret, ad-
joint au maire de Saint-Marcellin (Isère) ;
Riraud, conseiller municipal à Grenoble;
Populus, conducteur des ponts et chaussées
à leurs (Loire) ; Pradin, chef de bureau à
la préfecture de Marseille,

MM. Rabatel, avoué à Grenoble; Rochat,
maire d'Eyzin-Pinet (Isère) ; Regnault, pro-
fesseur au lycée de Nice ; Romieu, maître-
adjoint à l'école normale de Gap.

MM. Savournin, pharmacien à. Isle-sur-
Sorgues (Va laclusej ; Simonod, chef de divi-
sion à la préfecture de la Savoie.

M. Thibon, chef de cabinet du préfet de

Gap.
MM. Urtin, percepteur à ,Ro__anB

(Drôme) ; Vial. industriel ù Çrest (DriineY:
M- Vermond, professeur ù la Faculté de

droit d'Aix ; M'»,9 Vaîlory, institutrice A
Aiton (Savoie) ; M. Vaienics, directe'-, • de
l'Ecole de dessin de Carpentras.
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A partir de demain jeudi, 2: _, juil-
let; 1© bureau de vente esa jgvfiM de :
l'ECU© DE IJYOM sera transféré 
rue Paradis,, 4, à côté de notre
Salle des JSépèelies.

Goncoirsjatiopl de Tir
ONZIÈME «JOURNÉE

Nous ne pouvons que répéter ce que nous
avons dit depuis l'ouverture du tir: les jours
se suivent et se ressemblent par le succès
splendide et l'heureux résultat du concours.
Les tireurs mettent une telle ardeur mainte-
nant à suivre leurs séries qu'on note des tirs
merveilleux.

Un fait à noter : on avait cru jusqu'à ce
jour que la carabine était l'arme de précision
par excellence, or, on relève à la carabine
un seul maximum, 50/50, fait par le docteur
de-Massing, un danois, tandis qu'au Gras et
au Kropatchek on a déjà relevé cinq maxi-

mum.
Ces quelques chiffres sont assez éloquents

et montrent assez les résultats merveilleux
du quatrième concours.

Aussi quel succès ! On parle déjà de béné-
fices; on se demande comment ils seront ré-
partis, alors qu'on ne cherchait, il y a un
mois, qu'un moyen, lelui de balancer, les re-

cettes et les dépenses.
Les dépenses sont couvertes depuis deux

jours et l'on suppute environ trente à trente-
cinq mille francs de bénéfice qui serait avec
raison, croyons-nous, attribué par égale
part aux trois stands organisateurs du con-

cours.
Ces sociétés se sont imposé de lourds sa-

crifices ; depuis de longues années elles se
grèvent pour attirer les tireurs. Elles s'é-
taient engagées à supporter toutes les pertes
s'il y en avait eues, il est bien juste qu'elles
se partagent les bénéfices puisque leurs es-
pérances ont été si heureusement surpassées.

Du reste, cet argent ne saurait être em-
ployé pour un but plus patriotique,

On s'est plaint — des gens peu expérimen-
tés — de la longueur mise parfois à publier
le classement ; nous déclarons qu'il est fait
au stand d'une façon irréprochable. Il fallait
parcourir à Paris 500 mètres pour cher-
cher 24 -heures après le tir, les résultats du
classement. A Lyon, on le retrouve dans cha-
que stand, le jour même, sans sortir du tir.

A remarquer aussi l'isolement bien en>
teirdu de chaque tireur, qui n'est dérangé
par personne et ne subit l'influence, ni des
marqueurs, ni de la foule. Les râteliers ne
peuvent être dérangé par aucun tireur, -ce

qui se produisait même à Frauenfeldt.
Nous notons toutes ces observations au

fur et à mesure qu'on nous les soumet, heu-
reux de rendre ainsi un juste hommage aux

prganisateijr 51 da tir.

* *
La feule des tireurs est compacte. A signa-

ler une jeune femme, à là îuisè dos plus cor-

rectes, à la figure éveillée et joi"?,- qui, un
carnet à la main et l'allure très cayailrre <
prend des notes sur chaque cible. Qui'' est-
elle ? On l'ignore. C'est une énigme. Mais

quelle qu'elle soit, elle peut aller dire ai
leurs ce qu'est le tir à Lyon, son rappoi
sera peu satisfaisant pour ceux qui ont p
la charger de cette besogne.

Un accident est venu attrister la soiré
d'avant-hier, une femme,M">» D. ...habitan
71, rue Cuvier, passait vers cinq heures su
la jetée, quand une balle égarée est venu
lui transpercer de part en part la cuiss^

droite.
D'où venait cette malheureuse balle ? Or

l'ignore.
D'aucuns prétendent qu'elle s'est échap

pée du tir de Lyon, malgré le pare-balles
par un ricochet fatal.

Aussi, dès ce matin, a-t-on supprimé dans
ce stand quelques cibles qui paraissaien
dangereuses.

M me D... a été apportée en voiture,à l'am-
bulance du stand, où elle a été soignée pai
M. le docteur MeSsia, du Tyrol autrichien.
M. le docteur Poncet a complété le pansement,
La victime a été ensuite ramenée à son do-
micile.

Remercions Mme Basso, l'intrépide ama-
teur de tir, qui, la première, a porté ses
soins à M me D... et lui a appliqué Je panse-
ment antiseptique.

Hier, M 111» Basso a dû se rendre au domi-
cile. de M»" D... pour prendre de ses nou-
velles. Nous l'en félicitons hautement.

Malheureusement, c'est le troisième acci-
dent à noter depuis l'ouverture du concours.
Nous savons qu'il n'y a pour aucun, do la
faute du comité d'organisation; qui peut
dire où va une balle ? Mais nous devons le
déplorer en conseillant l'extrême prudence.
Un conseil de M. de La Palisse.

A LA CANTINE
Plus de quatre cents tireurs se pressent à

la cantine et parmi eux des dames en nom-
bre toujours croissant.

A la table d'honneur, signalons :
MM. Harent, président ; le général Zédé ;

le docteur Bryon, de Bar-le-Duc ; Billiaz ;
le colonel Polenus ; M. DuquaiVre, prési-
dent de la société de tir de Pont-de-Ghéruy
(Isère), juge au tribunal de Villefranche, un
tireur de première force ; les commandants
Roman, Berthet, et Mègo ; Mangin ; Favre,
juge au tribunal de commerce ; Barre, Ler-
muziaux, de Paris ; l'éditeur Laiou; Lebœuf
et Ilirsch, architectes ; le docteur Ramier,
président de la société de tir de Vienne ;
Gonnod, de l'Echo des Sports et Manoury,
de la Revue des Sports ; Bouyier; Poloiius,
frère du colonel ; le capitaine Ducroizet, du
99e de ligne, chargé spécialement du tir mi-
litaire et aont l'amabilité et la courtoisie
égaient le dévouement ; Audibort, lieute-
nant au li« bataillon de forteresse, chargé
du tir de nuit ; Gabanet, directeur des Tou-
ristes bugeysiens ; enfin, les représentants
de toute la presse lyonnaise.

Au dessert, les toasts commencent.

Toast de M. Harent
M. Harent prend le premier la parole :

Messieurs,

Je ne m'attendais pas à prendre le premier la
parole et à avoir la présidence de cette belle réu-
nion. Mais cela m'a été la surprise la plus agréa-
ble, puisque j'ai l'honneur et le plaisir d'avoir à
ma droite le si sympathitque général Zédé.

Je serais certainement conspué, dans cette-as-
semblée d'amis et de tireurs, si je ne profitais de
l'occasion qui m'est si généreusement offerte.pour
porter un toast déjà plusieurs fois porté et qui
est sur toutes vos lèvres, le toast à l'Armée fran-
çaise.

Bravos !

M. le gouverneur militaire de Lyon a été, vong
ne l'ignorez pas, Messieurs, l'organisateur zélé,
l'inspirateur intelligent du concours national. Il
lui a donné tous ses soins, il lui a conservé tous
ses instants. Chez lui, nous avons toujoui-s
trouvé aida et assistance ; car il savait bien qu'à
côté de nos fêtes, qu'à côté du jeu de tir, il y
avait une grande image qui plane sur cette as-
semblée, l'image de la patrie française. Il savait
bien que derrière nous, qui sommes peut-être mi
pcii u-.jf. lt ., véééran.s du tir, il y avait cette-ji-û
nesse, qui estl'ayenir du pays, car le j dut? où
elfe entré dans nos rangs avant do faire sou ser-
vice militaire, le jour où elie se j- dut à nous pen-
dant sa période de réserve ou de territoriale, nous
!::. au!ir.;r;iM s dans" les vrais principes du pa:
triuii.sMie «claire et. intelligent. Aussi, appelo:»s-
jfHiUs de fous nos vœux, le jour où cette jeunesse,
Snstmite à notre école, faite des exemples qu'elle
a constamment sous les yeux, portera fièrement
notre drapeau cl prendra notre place pour saluer
la victoire définitive du droit de la justice et de la
liberté.

Salve d'applaudissemests.

Maintenant, tireurs étrangers, continue M.
Harent, je tiens à vous remercier d'être restés si
longtemps parmi nous. Nous avons encore au-
stand l'arrière garde des .tireurs Suisses. Ils sont
tellement habitués à gravir leurs sommets neigeux,
qu'ils n'ont eu aucune peine à atteindre les som-
mets ardus de nos classements.

Nous avons aussi un des bataillons de tireurs
italiens qui escaladent aussi les sommets escar-
pés des Alpes et que nous sommes heureux dé
trouver, en tète de nos classements-. Je bois à
nos amis de Suisse et d'Italie.

On applaudit avec ardeur.

Je bois encore aux représentants de nos socié-
tés françaises. A M. le docteur Bryon. Il est doc-
tour et j'avoue que je voudrais être malade, s'il
soigne aussi bien ses. malades que ses convives
qu'il abreuve d'éloquence patriotique.

Je, bois à M. Antusievitch, président delà So-
ciété de tir de Troyes : à M. Barnier, président
de la Société de tir" territorial de Vienne ; à M.
Bail; à la plus ancienne de nos société de tir de
larégion lyonnaise ; à M. Duquairre,- de la So-
ciété de tir de Pont-de-Chéruy ; à M. Monnod,
président de la Société de tir de Bellegrade, que
je -vous- recommande, messieurs, quand vous
voudrez recevoir un accueil empressé et manger
des fruits savoureux.

Je voudrais connaître tous mes hôtes. J'en vois
même qui se cachent et se baissent pour dispa-
raître parmi nous : M. de Ligneris, de Moulins
(Bravos), connu partout pour son habileté, sa
bonne camaraderie et son entrain.

Enfin, je ne voudrais pas commettre d'oubli et
j'allais oublier de féliciter nos tireurs de Paris et
de leur souhaiter la bienvenue.

Nous avons vu, hier, l'un d'eux, M. Violtet, au
grand prix de Lyo-n, faire un point qui ne se re-
produira peut-être pas de longtemps, 246 points.

Nous connaissons les Parisiens.
Nous les avons- comme spectateurs de notre tir.

Espérons qu'ils seront indulgents. Car ils doivent
comprendre que nous avions à affronter l'émo-
tion Inséparable des premiers débuts. Nous. nous
disions : « Ils vont se moquer de- nous ! » Mais
aujourd'hui nous sommes rassurés, le succès
nous donne de l'audace et nous nous disons que-
si nous avons pu commettre quelque oubli dans
noire'organisntion, nous avons a consécration
du nombre. Heureux d'avoir obtenu, par cette
feula de tireurs et d'amis que nous avons attiré
au tir, remporté non pas seulement un succès
d'estime, mais un succès véritable!

Nous avons oublié de poser partout des affi-
ches pour prier les présidents dos sociétés accou-
rues au tir de se faire connaître au comité.

Mais nous sommes sucs que connus ou incon-
nus, ils sont tous des amis, qu'un seul cœur bat
dans toutes- nos poitrines et je les associe tous
au toast que nous portons à l'armée française t

Ce discours, plein d'esprit et d'humour,
plein de cœur et de patriotisme, est accueilli
par un tonnerre de bravos.

Toast de M. Duquairre

M- Harent donne alors la parole à M. Du-
quairre qui ne s'attendait pas à prendre la
parole, et qui répond avec la plus aimable
courtoisie a cette mise en demeure amicale.

Mesdames, Messieurs,

Je suis absolument honteux et confus d'être
sq-.gfiié à prendre la parole dans une réunion
seiûbiabie. un l'a dit souvent : « On n'est jamais
(raid que par les siens. » Je vous dénonce hau-
tement et publiquement le colonel Polqnus epinme
auteur de cette trahison.

Car il m'a. trahi, et je ne connais personne que
j'Vf détesterait plus profondément si on no 1 ai-

mait tant, ^yèf.ij

Que dire après le toast si éloquent, si aimabl
t de M. Harent? 11 a bu à l'armée française; c

mot a le privilège de susciter nos élaas patrie
tiques, et je ne sais comment, après lui, m'assc
cier à vos bravos d'une façon convenable. Quau

8 on parle de l'armée, chacun doit s'incliner; ea
t au-dessus d'elle, il n'y a que la France, notr
t- pays, notre belle patrie.
3 Or, nous parlons devant des étrangers, de
> amis, il est vrai. Ils savent qu'ils viennent d'Ita

lie, de Suisse ou de Belgique, combien nous le
aimons, et ils se joindront à nous et boiron
avee nous à la France!

Gs toast est accueilli par un triple bai
redoublé. Les Italiens crient : Viva la Fran
cia ! On applaudit à tout rompre'.

Toasts à la Presse

Un de . nos confrères, M. Gonnod, de 1s
presse parisienne, rédacteur à l'Echo det
Sports, demande alors la parole :

Messieurs et chers camarades, dit-il ; à un dou-
ble titre de tireur et de journaliste, au nom de lo
presse spéciale de Paris, je demande aux direc-
teurs du tir la permission de porter un toasl
chaleureux à la presse lyonnaise.

Ces quelques mots appellent les hourras
de rassemblée, M. Harent donne là parole à
M. Mengin, qui répond au nom de la presse
l}'onnaise ;.

Il est un terrain sur lequel nous nous rencon-
trons fous, c'est le terrain de l'amour du pays, du
patriotisme. Là rien ne nous désunit. Nous
l'avons vu déjà oour nos fêtes de charité où nous
avons oublié toutes nos discordes, toutes nos pe-
tites querelles pour ne songer qu'à une seule
chose, faire le bien.

Quand il s'agit de la patrie, nous n'avons tous
qu'un cœur, qu'une âme, qu'une plume ; il n'y a
plus que des citoyens et des journalistes français.

Avec quelle joie, avec quel élan patriotique
nous nous sommes tous associés à votre œuvre !
Avec quel orgueil avons-nous salué votre im-
mense succès!

A vous en revient tout l'honneur, collaborateurs
trop modestes d'une si graille œuvre.

Je tiens à remercier mon confrère dé la presse
parisienne du toast aimable qu'il nous a porté.
Nous regrettons que nos confrères ne soient pas
venus en plus grand nombre, car tous, à Paris
comme à Lyon, nous travaillons pour la même
cause.

Salut à vous nos confrères do la presse étran-
gère.

Nous avions ici, il y a quelques jours, un de
nos publicisles les plus honores, M. Eavay, de
la presse genevoise. La presse italienne a envoyé
ses meilleurs représentants, et je salue ici le ré-
dacteur du Sesolo, ce journal si français que nous
connaissons et que nous estimons tous.

Je bais à vous tous, mes chei-s confrères.
Je bois à l'indissolubilité de toutes les forces

françaises, depuis ses membres qui sont au som-
met de la hiérarchie les représentants de l'armée,
jusqu'aux plus humbles citoyens au nom de la
presse si licre de travailler à la défense et à la
grandeur de la France.

Après le déjeuner, les cibles sont de nou-
veau assiégées.

Dans le pavillon central du stand natio-
nal, M. le colonel Polonus offre aux repré-
sentants de la presse une coupe de Champa-
gne et les santés s'échangent au milieu des
félicitations générales.

LE TIR DE NUIT

On ne saurait croire l'affluence qu'attire
chaque soir au stand de la société de tir de
Lyon le tir à la lumière électrique,

Le foule s'y porte en masse, par le Decau-
ville, par les avenues du Parc. C'est _ne
promenade, on y vient en famille. Le ciel
est splendide, la lune brille d'un tel éclat
qu'elle semble vouloir faire une niche aux
tire ïirs et rivaliser avec la lumière électrique
pour éclairer les cibles.
. Au début, le jet de lumière est hésitant ;
la machine ne nous semble pas avoir une
force suffisante. 11 y a des intermittences et
les tireurs qui tiennent bien leur centre se
voient tout à coup obligés d'arrêter leur tir,
la cible étant plongée dans l'obscurité.

Mais le clairen sonne le « cessez le feu »
on rectifie le jet de lumière et bientôt le tir
reprend pour ne plus être interrompu.

Ah ! la difficulté est grande, on' ne signale
que les mouches et le visuel est bien petit.

Il n'est pas facile de bien prendre le gui-
don et à 200 mètres la cible quoique éclairée

j ne présente pas une grande surface.
Dix cibles sont ouvertes et les tireurs les

assiègent. Nous nous garderons bien de
donner un résultat quelconque qui n'ait pas
un caractère officiel. Cependant, en parcou-
rant les listes, nous voyons une série où
deux mouches sont signalées à l'actif d'un
Danois, M. le docteur de Messing.

Peut-être d'autres ont-ils été pi us heureux
qiie lui.

Pour nous, voici comment nous eussions
souhaité voir s'exécuter ce tir. Oh ! nous
sommes exigeants, et les dépenses eussent
été considérables. Mais le champ de l'hypo-
thèse est vaste, et. l'on nous permettra bien
de nous y égarer.

Pour conserver au tir à la lumière électri-
que son côté pratique, il eût fallu préparer
une butte avec des panneaux mobiles. Là,
on eût fait le tir de section, en dirigeant la
projection tantôt sur tel panneau, tantôt sur
tel autre, sans prévenir. Alors on se rappro-
chait sensiblement du tir utile en temps de
guerre. On comptait les balles de chaque
section.

On voit, dès lors, le résultat pratique d'un
tel tir.

Mais, nous le répétons, ce n'est qu'un sou-
hait.

Peut-être se réalisera-t-il avant peu.
Pour le moment, nous ne voyons dans le

tir à la lumière électrique qu'un passe-temps
d'amateurs. Que voulez-vous ? On ne nous
fera pas croire qu'il y ait un but sérieux dans
cette tentative. De jour ou cle nuit, c'est le
même tir, un peu plus compliqué, un peu
moins sérieux.

Gela dit, félicitons nos braves tireurs d'af-
fronter ces nouvelles difficultés.

Le public s'y intéresse et, pour le retour,
le Decauville est inabordable. Il faut créer
un train spécial.

Ce soir, dernier tir de nuit, de 10 heures à
minuit ; les curieux n'y manqueront pas.

Souhaitons que les mouches s'y succèdent
sans interruption.

LES RÉSULTATS
Série fixe journalière du 20. — Aymard,

de Lyon, 71. — Piguet, de Mâcon, 67. — Ni-
colas, deHParis, 65. — Poitevin, de Persan-
Beaumont, 65. — Piîster, de Lyon, 63. —
Vauchor, cle Sérigny, 63. — Lacour, de
Vayres, 59. — Lagra'nge, de Longuyon, 57.
— Cahier, de Marseille, 56.

Journée du 21 juillet. — Grandes coupes.
— Eaure, do Paris. — Courtois Albert, de
Tresson (Sarlho). — Marchetti, d'Ancône. —
Fogliati Ferdinand, de Padoue. — Germann,
de Genève. — Sbaffi Lucien, d'Ancône. —
Richardet, de la Chaux-de-Fonds. — Don-
santi, de Rome. — Harent, de Lyon. — Ba-
rot, de Chauny. — Abadie, do Nantes. —
Gueux, de Vienne. — Prévost, de Reims.
Grapin, de Meursault. — Sanchez, de Mos-
taganem. — Moreau, de Rennes (revolver).
— Nicolas, de Sérigny, — Jeandet, de Lyon.
— Marchai, de Saint-Nicolas-du-Port. —
Fouillaud, de Dijon. — Rebaudet, de Rome
(revolver), — Belonchaut, d'Amiens. — Roy,
d'Amiens.

Petites coupes, — Rayon delà Pemi-Lune.
Nowy, de Paris. — Galat, de Recey-sur-
Ource. —- Le docteur Mole, dé Troyes. —
Villarot, de Nîmes. — Cunisset-Carhot, de
Dijon. — Nousanti, do Rome. - Dancourt,
d'Epinal. — Lalone, de Paris. — Massip, de
Lyon. — Miraillet, de Behegarde. — Veyre,
de Givprs.— ' Mathieu, de Montélimar.. --
Mercier^ d'Amiens, — Labué, de Paris, —

3 Guénaud, de Ghâteaudun. — Gallat, de Re-
3 cey-sur-Ource. — Landry, de Lyon. — Mal-

let, de Dardilly. — Aubry, dé Deuil. — La-
: grange, de Longuiyon. — Saulnier de Jar-

nac. — Blllon, de Lyon. — Paillasson, de

s Saintes.

Principaux résultats. — Concours indivi-
i duel, pas de changement.

Concours de délégation. — Le 24e chas-
> seurs à pieds passe 7« avec 4-0 balles, 1,360
' points.

Catégorie 2. — M. Petit passe 1« avee
t 52 points.

Catégorie 12. — M. Moreau, de Rennes,
passe 1er avec 220 points ; M. Eaure, de
Versailles, 2« avec 218 points.

Pas do changement aux autres catégories.

Aujourd'hui, dernière journée du concours.
Le jir se terminera à minuit, au stand de la
Société de tir de Lyon. Le comité du concours
national militaire de 1892, a délégué M. le
sous-intendant Arnaud et le sous-lieutenant
Marot, pour visiter les installations du
concours national.

---_fe-_------l-__-_____iB___i'._g______S____

mmmm MÏ CONSERYAÏOHE
Hier, ont commencé, à l'Hôtel de Ville, salle

des fêles, les concours publics du Conservatoire
de musique.

La matinée a été consacrée à l'audition des
élèves des classes de cuivre.

La classe de cornet à piston, professée par M.
Gorin, n'a obtenu ni premier ni deuxième prix.
UM premier accessit a été décerné à M. Merle,
des seconds à MM. Camus, Monnier et Girard.

M. Jules Gerin fils s'est vu attribuer un deu-
xième prix pour le cor d'hanaonie.

Après des épreuves remarquables dans la classe
de troiabonne (professeur M. Verrou), M. Garon,
a obtenu un premier prix ; M. Revol, un second,
et M. Jamey, un premier aceessit.

Dans la séance de l'après-midi, ont concouru
les élèves-du piano élémentaire, de la harpe, du
violon et du vielon celle.

Trois élèves de M 11'- Sénocq ont. obtenu : MM-
Ludovic Rivier, une première mention ; Odeyer,
une seconde mention ; Itivier, une troisième men-
tion.

M"«s Rabmt et Kansviensld, élèves de Mm« Bon-
net, ont obtenu une première et une deuxième
mention,

Dans le concours de harpe, lo jury a décerné
les récompenses suivantes :

Second prix, M 1Ies Luigin ; premier accessit,
Zigan ; dguxième accessit, Calloin.

Dans la classe de violoncelle (professeur M.
Ugo Bedetti), M. Debrun a obtenu une seconde
mention.

Enfin, dans le concours de violon préparatoire,
MM. Denain et Boursier ont obtenu des premiè-
res mentions; MM. Foulhieux et Chedeçal, deux
secondes mentions.

Ce matin, concours de flûte, hautbois, clari- •
nette et basson. A deux heures de l'après-midi,
concours de piano (classe de clavier).

UM JEIME ESCROC
On nous télégraphie de Paris qu'un indi-

vidu qui assistait, vêtu d'un complet neuf
aux courses de Vincennes, attirait hier l'at-
tention des agents de la sûreté, lesquels
crurent reconnaître en lui un nommé. Gas-
ton Courtois, recherché par le parquet de
Lyon pour abus de confiance.

Ce personnage était laveur de vaisselle
chez M. Vernay, restaurateur, 18, rue de la
Belle-Gordière, à Lyon. Son patron lui ayant
confié dix billets de mille francs pour aller
faire de la monnaie, il ne reparut plus à
l'établissement.

Les recherches faites à Lyon pour le re-
trouver permirent d'établir que l'escroc
s'était rendu à Paris. Se Voyant reconnu
aux courses, il s'est caché — on a du moins
tout lieu de le croire — à Fontenay-sous-
Bois.

Renseignements pris, le vol commis par
Gaston Courtois n'est point aussi important
que le dit notre correspondant.

Voici à quoi se réduisent les faits :
Le 12 juin dernier, à midi, M. Vernay en-

voya son employé changer un billet de
100 francs chez un voisin, Courtois partit

' laissant son chapeau dans l'office et ne
revint plus.

Une plainte fut aussitôt déposée oontr*- le
voleur. On voit ce qu'il en est résulté.

Courtois, qui n'était âgé que de 16 ans,
était originaire de St-Maur.

Quadruple Arrestation
Hier matin, à cinq heures, des agents en

tournée sur la place Saint-Pothin, ont ar-
rêté quatre individus âgés de 19 à 20 ans,
qu'ils ont trouvé porteurs de plusieurs-bou-
teilles de vin dont ils n'ont pu ou voulu in-
diquer la provenanee.

Conduits au poste de police, ces jeunes
gens ont été reconnus pour être des repris
de justice dangereux répondant aux noins-
de Genely, Tarraquois, Louis Tessier et
Léon Tessier.

Une enquête ouverte aussitôt par le com-
missaire de police du quartier a fait décou-
vrir que les bouteilles de vin trouvées on
leur possession avaient été dérobées rue Ro-
bert, 7, dans les caves de la chocolaterie
Collet. i

Une perquisition opérée ehez Léon Tes-
sier, rue Vauban, 57, a permis de retrouver
un grand nombre cle bouteilles de vin ou de
liqueurs provenant de différents vols com-
mis dans lo quartier.

Les quatre malfaiteurs ont été écroués à '
la prison Saint-Paul.

A psiffiis." de demain jeudi, 84 juil-

let, Ee bureau «le -vesite eu gi-os de

l'fiSCIÏO MK I/VOM, sera transféré

rue Paradis, 4, à côté «îe notre Salle l

des I&énêciieH.
t

GïiFOiiique Locale
Le Calendrier. — Mercredi 22 juillet, 203« i

jour de l'année. - ,

Lune: pleine le 21 juillet : dernier quar- r
tier, le 28.

 1
 \

Soleil : lever, 4 h. 22; coucher, 7 h. 50, C

La Lyonaaise. — Les membres de la so- t
ciété de gymnastique la Lyonnaise, dont l
notre correspondant a relaté plus haut les J
succès au concours de Genève, sont arrivés
à la gare des Brotteaux, hier soir, par le
train cle 8 heures 30.

Les vaillants gymnastes se sont dirigés,
musique en tête, à la grande brasserie de la
rue Thomassin, où une allee-ution a étépro- i-
noncée.par le président de la société, l

Nous ayons remarqué la présence de MM. \
Lespinasse, secrétaire ; Lambert, secrétaire-
adjoint; Mausage, Duroidier, Gelpi, Pinct,
administrateurs; Surancl, moniteur général;
Beyot, Derbiolles Casanova, moniteurs, et-é.

Après l'exécutiop de la. Marseillaise, que
le i public a fait hisser, les jeunes gymnastes 0

sont rentrés an siège delà Lvonnaiso. . g

,- Garçons de café. —Nous apprenons que
- dans une réunion tenue à cet efiet, le bureau
- de la 171 e Société de secours mutuels et de

;- placement gratuit des garçons limonadiers,
e de restaurants et d'hôtels de Lyon, a voté

et adressé une lettre de félicitations au pro-
priétaire de rétablissement où s'est produit
l'incident dont il était question dans un de
nos précédents numéros, relatif au renvoi

3 du gérant pour connivence avec un bureau
de placement dont il partageait les profits.

t- Nous ne pouvons qu'approuver cette de-
marche et joindre nos félicitations à celles
de la commission de la 171e Société pour

é l'énergie et l'esprit de justice déployés en
cette circonstance par le propriétaire de

. rétablissement en question.

Ignoble personnage. — On a arrêté hier,
à 2 heures de l'après-midi, un sieur G..., âgé
de 47 ans, débitant de boissons, à Villette-

1 d'anthon (Isère).
Cet ignoble individu est inculpé de viol,

\ sur la personne de la jeune P..., âgée de 14
1 ans, demeurant avec son frère rue du Musée.

Accident du travail. — M. François
i Barrier, âgé de 41 ans, manœuvre à la tan-

nerie Lambardet et C", avenue des Ponts,
f 41, a eu les doigts de la main droite broyés
1 par une machine à découper l'écorce.

Transporté à l'Hôtel-Dieu, le blessé y a
j subi un pansement et a été reconduit à son

, domicile. ^_^

Tombé d'un parapet. — Louis Delpietro,
! âgé de six ans, s'amusait hier sur le quai de

Vaise avec des gamins de son âge, lorsqu'il
tomba tout à coup du parapet sur le bas-

port.
Relevé avec de fortes contusions à la tête,

l'enfant a reçu des soins à la pharmacie
Vial et a été ensuite reconduit au domicile
de ses parents, rue des Trois-Maisons, 1.

' Son état n'a rien d'inquiétant.

Cadavre retiré du Rhône. — On a trans-
porté à la morgue, dans l'après-midi d'hier,
le cadavre d'une femme inconnue parais-
sant âgée d'une vingtaine d'années, qui a
été retiré' des eaux du Rhône à la hauteur
du pont de la Guillotière.

Le cadavre a été reconnu dans l'après-
midi. C'est celui d'une jeune fille, domesti-
que dans la rue Gasparin.

Elle devait se marier prochainement, mais
son fiancé, homme d'équipe dans une gare
voisine, a été, il y a deux jours, écrasé par
un train.

Désespérée, la pauvre folle n'a pas voulu
lui survivre.

Le Centenaire de Charbonnières. — Au-
jourd'hui mercredi, à 5 heures. 1/3, réunion, géné-
rale de tous les membres de la commission, ainsi
que des commissaires, salle de la Mairie cle Char-
bonnières. Très urgent.

Colonie Suisse (600 e anniversaire de la
Confédération). — Le Comité d'organisation
pour la célébration de la Fête du S Août adresse,
indistinctement, un dernier appel à tous les mem-

• bres résidant à Lyon, pour les inviter à se mu-
nir, immédiatement, de la carte de fête — sans
laquelle nul ne pourra être admis. — On peut
s'en procurer aux adresses suivantes, jusqu'au 30
juillet :

Consulat suisse, rue Bàt-d'Argent, 7; Chatelan,
brasserie Guillaume-Tell, rue Mulet, 12 ; Berther,
brasserie du Nord, rue Neuve, 18; Barras-Brune-
lière, au Chinois, rue Centrale, 11 ; Demaria, rue
Grenette, 83 ; Dubelbeis, avenue de Saxe, 88;
Falb, cours Gambetta, 7 ; Grolimond, café-restau-
rant du Luxembourg, place Morand, 1; Haag,
cours Morand, 35; Sterki, eafé de la Paix, rue
Tronchet, 6 ; Wissmann, boulevard de la Croix-
Eousse, 102.

Des cartes spéciales du banquet y sont déli-
vrées également jusqu'au 26 courant, dernier
délai.

 , —^j^^Bw —' —

Pilules Suisses Exigdeez rlt^""1'6
Méfiez-vous des contrefaçons.

k LÀ BOURSE DO TRAVAIL
Les syndicats de l'Alimentation ainsi que ceux

qui sont intéressés à la question de la ptud'ho_
mie et à celle du placement, erganisent pour di-"
manche prochain, 26 juillet, à deux heures de

l'après-midi, une grande réunion générale.

Voici l'ordre du jour:
1° Du tribunal des prud'hommes cl de l'acces-

sion à sa juridiction des corporations qui en sont

écartées ;
2° Des bureaux de placement, leur suppression,

une loi nouvelle.
Les syndicats organisateurs sont ceux dos bou-

langers, pâtissiers, bouchers, limonadiers, em-
ployés d'hôtels, restaurateurs, cuisiniers, employés
de tramways, coiffeurs, chocolatiers, confiseurs,
brodeuses, lingères, couturières, domestiques des

deux sexsj|
Us font un pressant appel à leurs adhérents

pour qu'ils assistent à cette réunion dont l'im-
portance est capitale.

Ll lïlhl h ii Lui L.
PAR SERVICE SPÉCIAL

L'ECOLE DE CLUNY

Paris, 21 juillet.

^'Officiel promulguera demain une loi
portant ouverture d'un crédit de 330^00
francs pour l'établissement d'une école
pratique d'ouvriers et contre-maîtres à
Gluny.

EXPLOSÏON A FONTAINEBLEAU

Fontainebleau, 21 juillet.

Une. explosion a eu lieu à l'usine de la
Société française des explosifs à Cagny.

Les détails manquent.

LE CHOLÉRA A LA MECQUE

Le Caire, 21 juillet.

Le choléra a camé 300 décès à La Mec-
que, dont 60 dimanche.

Le gouvernement égyptien en-voie des
troupes, pour faire respecter rigoureuse-
ment les quarantaines.

EXPLOSION D'UNE BOMBE

Brest, 21 juillet.

Un très grave accident est arrivé ce
matin dans l'arsenal. Une équipe d'ou-
vriers était occupée à briser des projecti-
les réformés, quand tout à coup une étin-
celle enflamma une certaine quantité de
poudre qui était restée da,ns un obus de
58 et qui ût explosion, blessant deux ou-
vriers, les nommés Jean Lars et Louis
Richard.

DÉPUTÉ ACQUITTÉ

Versailles, 21 juillet,

La, cour d'assises a acquitté, après une
plaidoirie de Jfe Eubbard, le député Clé-
ment de Lassy, qui avait été. accusé de
viol,

LES BILLETS ITALIENS

JflQCae- 9.'! juillet.

Sur la dejnwlz gés ministres de l'agri-
culfJl% ei du trésor, les' banques d'émis-
sion ontrésolu.à l'unanimité, aujourd'hui,

d'échanger entre elles leurs biueis eoaem
pas dépasser la limite légale de la circu-
lation.

EXPÉRIENCES D'EMBARQUEMENT

Tours, 21 juillet.

Eier, depuis quatre heures et demie du
matin jusqu'à minuit, ont eu lieu, en pré-
sence des généraux Villain, commandant
le IXe corps ; Lamiraux, commandant la
35e brigade, et Carry, directeur du ser-
vice des étapes, des expériences d'embar-
quement pour toute la garnison de Tours,
cavalerie et infanterie.

Les troupes ont fait halte pour prendre
leur repas à Saint-Pierre-des-Gorps ; six
trains échelonnés ont transporté les trou-
pes.

Le résultat a été excellent à tous les
points de vue ; aucun accident ne s'est
produit ; le matériel était en parfait état
et le fonctionnement des manœuvres s'est
très bien fait, malgré la difficulté d'évo-
luer dans des gares aussi importantes.

ECOLES ITALIENNES EN TUNISIE

Tunis, 21 juillet.

La colonie italienne, qui soutenait de
son initiative privée des institutions sco-
laires établies dans la B,égenceK semble
lasse des efforts pécuniaires qui lui ont
été demandés dans ces derniers temps.

Le nombre des élèves des écoles ita-
liennes a, depuis le commencement de
l'année, diminué d'une centaine ; 20 jeu-
nés gens environ ont déserté le Gonvitto,
qui ne compte plus que 92 élèves, la plu-
part israéhtes.

Les cours du soir, dont on avait fait
grand bruit, ont été fermés faute d'audi-
teurs; par contre, le nombre des élèves
italiens des écoles françaises, garçons et
nlles, a passé, dans la même période, du
chiffre de 1,626 à celui de 1,730.

Le départ des capucins italiens n'est
point étranger à ce résultat, qui doit être
considéré comme très favorable à l'avenir
du protectorat français.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 22 juillet, 2 h. matin»

ILES ASSASSINS DE COURBEVOIE

L'exécution des assassins de Courbe-
voie n'aura pas lieu ce matin.

Le président de la République n'a pas
fuit connaître encore sa décision.

Il est probable que la veuve Berland ne
sera pas graciée.

C'est donc une triple exéeution qui sera
faite jeudi matin.

GROS SCANDALE A BERLIN

Un scandale sans précédent dans les
cours vient de se produire à Berlin,

Le chef du cabinet particulier de l'em-
pereur est inculpé de concussion et do
faux.

Il se livrait au trafic des grâces qu'il
envoyait au ministre de la justice en y
apposant le visa de l'empereur.

Plus de quarante grâces ont été ainsi
accordées depuis trois ans à des faussai-
res et à des usuriers.

L'émotion est grande dans l'aristocra-
tie berlinoise, où le chef de cabinet était
très estimé. C'était un ancien condisciple
de G-uillaume, avec lequel il était très
lié.

YFJBUN^OUVRÏÈ^^
Tailleurs de pierres. — Le syndicat des ou-

vriers tailleurs de pierres, prévient la corporation
qu'ayant obtenu satisfaction, la mise à l'index est
levée pour l'Ecole de santé militaire.

Il envoie tous ses remercîments à l'administra-
tion municipale qui a bien voulu lui prêter aide
pouriaire agréer ses revendications.

Réunion de la corporation le jeudi 23 courant à
7 heures et demie du soir, Urgence.

THlkTlJg 1T gQMÏETS*"
Concerts-Bclleconr. - Ce soir mercredi 22

juillet, à 8 heures 1/2, grand concert.

PROGRAMME.- Première partie.- 1. Les saiots de
la Marquise, ouverture (Boulanger). — 2. Le Trésor
\-alse (Strauss).— 3. Entr'aete de Loreley (Neswadba) —
4. feylvia, suite d'orchestre (Delihes).

Deuxième partie. — i. Lèsto'cq, ouverture (Auber) —
2. Les Plaintes du Torrent, mâ2urka, 2» aud. (Rend/sel)
— S. Aida, grande fantaisie (Verdi),— -i.Bourbon-Laïu-y
(Bosquet). *

Tlîéàire de Charbonnières. — Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand

Concerts symplioniqnes.— Café Daumaile
place des Celestins ; Tous les soirs, Concert.

l'etît ÀUtéuée, place des Celestins. — Tous
les soirs, au Caveau dos Celestins, concerts popu-
laires du Petit Athénée. Entrée, 25 c.

Concert des Ambassadeurs (Brasserie du
Chemin de fer). - Tous les soirs, à H heures
speciacle varié. -

 l
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Concerts de l'Horloge. — Cours Lafavctte-
anale .de la rue Tête-d'Or. - Tous les soirs,'
à hait heures ; Concert, Opérettes, Vaudevilles
Monologues. *->»"w,

Muséum. - Tous les jours, de 9 heures du
matin à 11 heures du soir.



L'ECHO DE LYON

ETAT-CIVIL DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Veuve Coutu-
rier, née Gandit, tisseuse, 57 ans, rue Tolozan,
8, f. 6 h. — Veuve Grozier, née Marmillon, con-
cierge, 68 ans, rue Neyret, 4, f. 4 h.

Deuxième arrondissement. — Alphonse Gel-
ler, s. p., 62 ans, porte do Loyasse, f. 10 h. —
Epouse Furrer, née Mikeller, s. p., 44 ans, rue
de la Monnaie, 2, f. 2 h. — Henri Persin, em-
ployé, 27 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h.

Troisième arrondissement.— Anne Parge.de,
religieuse, 73 ans, route de Vienne, 144, f. 6 h. —
Joseph Molier, cordonnier, 65 ans, rue Créqui,
266 f. 8 h. — Marie Meunier, 8 ans, rue de
Béarn, 9, f. 10 h. — Marie Guillot, 8 meis, ave-
nue de Saxe, 169, f. 2 h. — Veuve Aubonnet, née
Verne, blanchisseuse, 74 ans, rue Montesquieu,
68, f. 4 h. — Etienne Gay-Peiller, 8 mois, rue
Paul-Bert, 39, f. 6 h. — Reine Testori, 8 ans, ruo
Dumoulin. 22, f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Trillat,
née Jacquemin, s. p., 54 ans, rue Perrot, 3, f. 6 h.
— Jacques Déflotrière, curé de Saint-Augustin,
51 ans, rue Saint-Augustin, 26, f. 9 h. — Elisa-
beth Déty, ménagère, 20 ans, hôpital, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Néant.

Sixième arrondissement. — Paul Lâchât, 14.
mois, rue Masséna, 126, f. 6 h. — Jean Marcour,
5 mois, rue Bugeaud, 127, f. 8 \\. — François
Eulle'r, capitaine d'artillerie retraité, 73 ans, ruo
Bugoaud, 138, f. 4 h. — Joseph Thévenet, 16
mois, rue Vendôme, 89, f. 6 h.

Nous rappelons aux S&cietés jsairi&*>

tiques, de tir, gymnastique, natation ,aux

Sociétés littéraires et musicales, aux or-

ganisations de mutualité, aux Syndicats

et aux Comités politiques, que Z'Eeho de

Lyon insérera toujours avec plaisir

toutes leurs communications et dcxem*

ments .
 '
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FONDS D'ÉTAT

3 */ 0 Français. . 95 40
Au porteur.... 95 40
Amortissable

4 1/31883
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62.. ....

— 4 0/0 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 97 60
— 4 0/0 89.. 98 50

D. G. Ottom. s. D. 18 65
Dette égypt. un.. 492 ..
— Obligat. priv. 467 50

Portugais 3 0/0.. ....
— 5 0/0 1889 325 . .

Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 807 50
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 570 ..
Banque P.-Autric. 466 25
Société lyonnaise. 686 25
Paris-Lyon-idédit. 1478 75
Àndalous
Chemins Autrich.. 629 37
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 232 50
Méridionaux
Nord de l'Espagne 301 25
Portugais 150 . .
Saragosse 301 25
Canal de Suez

Parts fondât \
Canal interoc
Société f. lyonn.. 321 25

OBLIGATIONS
Ville de Lyon.... 99 25
V. de Paris 1860

1865 ....
— 1869 .. ..
— 1871 406 50
— 1875,
— 1876
— 1886 410 ..

V. aeM-irseille77
Fonc. 1877 3 0/0
Coin. 1879 3 0/0 473 50
Fonc. 1879 3 0/0 47f ..
Com. 1880 3 0/0 468 ..
Fonc. 1883 3 0/0 419 75
— 1885 3 9/0 468 ..

Brésiliens 4 O'O
Bombes S.-Est... 436 50

— nouv 436 50
Paris-Lyon-Méd . . 4il ..

-- 1866.. 443 50
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Lyon-Fourviére. . . J
Ouest- Lyonnais
S. fonc . lyoan . . . 364
Andalous 3 0/0
Autriclie-Hongi'. 1°
Beira-Altu 3 0/0
Cacérès-Portug... 243 ..
Lombard ancien.. 319 50

— nouv. . . 325 . .
Nord-d'Espagne. 5 344 75
Portugais 3 0/0.. 217 ..

- 4 0/0
Gaz de Lyon 1555 . .
Forges de l'Horme
Creusot 1610 ..
Mines de la Loire. 168 ..
Moutrainbert 970 . .
Saint-Etienne 296 . .
Croix-Rousse
Q.-TraniwaysLyon

BOURSE DE PARIS
Du Si Juillet 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COUIlS DE CLOTURE

/.««wr.MT " ""——""" ~- HAUSSE BAISSE
COMPTANT „ IER AUJ0UHD,

3 0/o 95 20 95 30 .. 10 TTTT
3 0/namort. ex.. 96.. 95 20 ..20 ....
4 1/2 1883.... 105 75 105 75
3 0/o nouveau. . 93 65 93 97 ..32 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER

CLOTURE \ALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95317 1/2 3 0/o Français.... 95 13 l./S 95 30
9170 3 0/o nouveau.... 93 70 93 80

105 85 4 1/2 Fr. (1883).. 105 85 105 80
91 . . 5 O/o Italien 90 97 90 95
72 65 4 0/o Espagn. ext. 72 35 72 05
.. .. Hongrois 4 0/n ....
40 40 Portugais 40 . . 40 40
.... Russe 4 0/o 80... 97 .. ....

488 75 Dette Egypt. unif. . 490 . . «0 . .
4442 50 ! Banque do France. ... .

 Crédit Foncier. .. . 1250.. 1248 75
 Banq. (Tesc. 'Paris. 46150 466 25
 Crédit Lyonnais... 806 25

... . . ; Banque Ottomane. 567 50' 570
4G5 . flanque Aulrich . . . W,U . ....
... . Mobilier Espagnol . 131 25 13 ; ..

.. . , Panama 31 25 ....
1480.. Paris-Lyon-Méd .. . 1485 . 148-50

631 25 Autrichiens 63 1 2-5 632 50 -
231 25 Lombard*
301 25 Saragosse 300
301 25 Nord Espagne 301 25 301 25

 Méridionaux
277125 Suez 277125 2732 50
95 3/16 Consolidé 95 3/16 95,1/4

APRÈS BOURSE
Bu 21 Juillet 1891

8 0/9 français . . 95 25
— d/25 0 ..
— d/50 0 ..

Italien 90 95
Extérieure 72 25
Hongrois 90 87
Russe 1880 97 ..

— consolidé . 96 87
©rient 70 87
Portugais 40 37
Turc 18 25
Egypte unifiée.. 488 75

— privilég. 464 37
Banque @ttom.. 572 50

©euanes 450 . .
Rie Tinte E76/5
Tharsis 156 25
Alpines 196 25
De Beers 337 50
Tabacs 353 75
Panama 32 50
Chèques Lond . . 25 24

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne. ..-. ..
— Amst

3 0/e franc, n.. 93 80

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 21 Juillet 1891

ACTIONS

Trifail 410 50

Alpines 195 ..

Tharsis!""!!!' 157 50
Lanteira 253 . .
Huta-Bankowa.. .

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 513 ..
Furstomberg
Pottendorf
Lots Turcs

Azow
Séla 472 ..

MARCHÉ DE LA V1LLETTE
Du 21 Juillet 1891

Veaux. — Amenés, 568 ; vendus, 4(î2 ; poids
moyen, 79 : 1™ qualité, 184; 2» qualité, Utë ;
3e qualité, 156. — Prix extrêmes, de 140 à 204.

Moulons. — Amenée, 13,003; vendus, 10,800;
poids moyen, 19; 1™ qualité, 205; 2" qualité, 1!W;
3e qualité, 166. — Prix extrêmes, de 139 à 212 fr.

Porcs. — Amenés, 3,094; vendus, 3,01.1; poids
moyen, 77; 1™ qualité, 154; 2° qualité^jôO ;
8" qualité, 138. — Prix extrêmes, de }yP^ÎJl!s\

Peaux moutons : 225 à 680. Agi?4 <#\

Vente 1res calme. lew , ft *i çS

MARCHÉ AUX BESTIAUX
LYON-VAISE. — 2i Juillet 1891

Bœufs.- Amenés, VOS; vendus 592; renvoi,
115. —Prix payés ; de 145 à 160 fr. les 100 kilos -
droits d'octroi non compris.

Veau*.— Amenés, 421. — Tous vendus, de 90
à 104 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Marché abondant pour la saison ; baisse légère
et recette assez faible.

"caiômoN DES SQIES DE LYON
Du 21 Juillet 1891

jî i S â § I S •? ^ S £ g f g
S IlS-iâS&gSstlfiES g <^ $ £ « ta Q H

Ê3 Organs. 6 » 2 3 2 1 » i 4 5 v 3024
30 Trames. 4 » » 2 » » >' 6 1 1 1 6 22-28
86 Grèges. 6 f » 15 4 2 3 25 9 15 7 6622

7 Diverses »»»»»»»»»»» »
2 Bobines »»»»»»»»»»» »
» Laine ..»»»»»»»»»»» »

148 16 » 2 20 6 3
1
 3 31 14 31 13 10868

•BALLOTS PBSÉS
4,Orgau».| 2 »i » L » » » »i » t| » 103
6 'Tramas. 1 »l » » » » »  J) i] I 4| » 417

142 iGrèges . i â » -> » » ' » » 60 14 42i24 7100
i- j Diverses i >> » » t>| » v *> A » » » t

i!2i i 51 » » l! » >• >- 60'1;> 4
1
? l24 7620

Ballots conditionnés depuis le 1°' du mois. 2375
Ballots pesés depuis le 1" du mois. ....... 1542

COPISTES
Ayant belî« rôeritui'e et pouvant donner
tout leur temps, peuvent s'adresser, munis
d'une demande toute prête comme spécimen,
à l'agence l'ourniar, 14, rue Confort.

Névralgies. -- Névroses. — Maux rt
tête.- Vous tous qui souffrez de migrain*.
maux de tête, névralgies, prenez des « tv£'
gées anti névralgiques des RR. pp. Prém'n

tré» » vous verrez votre malaise disparaît!'
oomaae par enchantement et vous vous fn-9

tifiei-ez en même temps l'estomac. L'extra t
de Quinquina jaune remplace avantage»»,
ment T.e vin de Quinquina. L'éloge de T
médicament n'est plus à faire. Son gran 1
débit le recommande au public.

Vente en gros : Boissier et Fournier 6 M
de la Poulaillerie, Lyon.

Au détail : Dans toutes les bonnes pua ,

maries. _„_«_____, i

 Le Gérant : R. VITROTj.

Imp. WALTENEII ET C", rue Belle-€oi-eiière, 14. — LW""

KIKRW-AVii;.-^;i.7d7JMiw  mnr imr n m HHM .n .- -^— .

J TRIBUNAL Ci VIL DE LYON I
Résultats des ventes immobilières du 18 Juillet 1891

H '

AVOUÉS MISES pRlX AVOUÉS
DESIGNATION DKS IMMEUBLES D'ADJUDI-

§ POURSUIVANTS A PRIX CATION ADJUDICATAIRES

I ' ~ FÎ\ Fr. \
i Peillon Immeubles à Ronaans (Drôm^). 2.050 3.800 Chapuis
1 Chapuis Maison d'habitation rue Paul-

Bert, 171 ... .- 1.000 5.500 Bernoud. I
id. Terrain boul. do la Part-Dieu.. 1.000 4.300 Bergeon.

Sestier Immeubles à Fontaines -sur-
Saône, rue Saint-Louis 3.000 10.600 Dalin.

Fonbonne Immeuble, 82, c. Vittonprol. 4.000 6.150 Balloffet.
Lefaurichon Maison et Jardin, 120, route de

Grenoble 8.000 14.100 Prunier.
Damour. Maison et Taillis à Soueieux-

en-Jarez 2.000 5.200 Bouchardy.
id. Terrain pour villa à Saint-

Raphaël (Var) 3.000 6.050 Lefaurichon.
Magniny Propriété et Terre à Tassin-la-

Demi-Lunë (i" lot) 5.000 10.000 Pondeveaux.
id. Propriété et Terre à Tassin-la- i

Demi-Lune (2e lot) 300 375 Gager.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
22 Juillet (28)

LÀ MAISOM LU BAEBIER
PAR

LUDOVIC JOHANNE

Tout en marchant, le menton dissi-
mulé sous le collet de sa pelisse et les
deux mains croisées, enfoncées dans ses
manches, l'Empereur avait oublié l'inci-
dent et semblait absorbé dans une de ces
longues rêveries qui lui étaient habi-
tuelles. Il avait reçu, depuis quelques
jours, de mauvaises nouvelles de Murât
et les affaires d'Espagne lepréoccupaient
fort.

Quand l'empereur et Duroc arrivèrent
aux Tuileries, Joséphine, un peu bou-
deuse, adressa quelques reproches à
Duroç.

— C'est encore vous, monsieur le ma-
réchal, dit-elle, qui avez inspiré à l'em-
pereur cette fugué de sous-lieutenant !
Quel plaisir pouvez-vous donc trouver à
vous en aller déjeuner dans des guin-
guettes, comme des étudiants du quar-
tier latin? Vous auriez bien pu, ajoutâ-
t-elle sur le ton d'un enjouement un peu
contraint, me prévenir que ce matin
vous aviez l'intention de faire une partie
fine !

Napoléon regarda Duroc à la dé-
robée.

Le brave maréchp.l avait reçu l'alga-
rade sans broncher....

— Oh ! une partie fine ! dit l'empe-
reur qui jugea à propos devenir au se-
cours de son complice, si Balthazar s'é-
tait contenté, comme moi, d'une côte-
lette panée et d'une omelette aux fines
herbes, cela ne lui aurait pas coûté le
Mané, Thécel, Phares t Puis, se retour-
nant vers le maréchal :

— Combien avez-vous payé notre fes-
tin, Duroc? *

— Miii? rien du tout.
Joséphine partit d'un éclat de rire.
— Comment, rien du tout ? demandâ-

t-elle, pendant que l'empereur,surpris de
celte singulière réponse, interrogeait des
yeux le grand maréchal.

— C'est bien simple: j'avais oublié
ma bourse !

L'empereur haussa les épaules.
— Mon cher Duroc, il faudra désor-

mais vous appeler Ménalque : vous êtes
homme à rendre des points au bonhomme
de La Bruyère t

— Mais comment vous êtes vous tiré
de là? insista Joséphine.

— Je me suis tiré de ce mauvais pas,
grâce à l'obligeance de la divine Provi-
dence qui a eu l'esprit de placer, à côté
de moi, au bon moment, un monsieur
propriétaire de ceci !

Et Duroc tira de sa poche la bourse de
l'inconnu qu'il vida sur le velours d'uue
console.

Joséphine s'approcha de Duroc.
—- Oh ! Oh I dit-elle, mais elle est très

jolie, cette petite aumônière ! C'est un
ouvrage de femme I Tenez, il y a deux
initiales brodées, là, au-dessous du
cordonnet I II y a un grand P et un S !

L'empereur commençait à s'intéresser
au récit de Duroc.

— C'était ce monsieur avec qui vous
causiez ? Je l'ai à peine entrevu. Il m'a
semblé un jeune homme. Mais comment
est-il intervenu?

— Oh ! le gaillard a eu de l'à-propos !
Quand j'ai fait au comptoir la confidence
de mon embarras, la caissière a élevé la
voix et m'a assez mal reçu ! J'étais fort
ennuyé et j'avais peur d'un bel esclan-
dre qui risquait de compremettre Sa
Majesté 1... Ce monsieur, après avoir dé-
jeuné à une table voisine, entendant ces
commentaires désobligeants, fit sem-
blant de ramasser quelque chose à terre
et me présenta cette bourse comme la
mienne, en s'excusant de l'avoir re-
trouvée I...

L'impératrice battit des mains. La
créole, mutine et joyeuse, applaudissait
avec une bruyante gaieté d'enfant.

— Mais c'est très gentil cela, et il me
semble,mon cher Duroc,quece monsieur
a eu encore plus d'esprit que votre Pro-
vidence t

Puis faisant un pas vers l'empereur,et
son gracieux visage épanoui dans un
sourire câlin :

— Vous m'autorisez bie», n'est-ce pas,
Sire, a faire apporter en mon nom cette
mignonne bourse à son propriétaire ?

— Çà dépend, ca dépend ! reprit l'em-
pereur avec vivacité. Le tour est adroit,
je n'en disconviens pas, mais il est peut-
être intéressé !... Ce dîneur vous a-t-il
reconnu, Duroc !

— Oui, Sire !
— Ah ! vous voyez bien.
— Pardon, reprit le maréchal, mais il

a refusé cle me dire son nom,

L'Empereur se gratta l'oreille...
— Ah ! fit-il, mais alors, vous étiez

dans une singulière posture, mon pau-
vre maréchal ! Vous avez donc accepté
ce service comme une aumône ?

Duroc protesta.
C'était justement l'observation qu'il

avait faite à l'inconnu.
— Et c'est sur mes instances,c»ntiaua-

t-il, que ce jeune homme a consenti à me
donner seulement l'adresse de son loge-
ment.

. — Mais c'est la même chose 1 appuya
l'Empereur, sceptique.

— Votre majesté m'excusera, reprit
Duroe, cela ne revient pas tout à fait au
même, attendu que notre voisin m'a for-
mellement, quoique respectueusement
prié de se pas souiller met de l'aventure,
C'est donc moi seul qui suis son obligé
et c'est de moi seul, si Votre Majesté
veut bien le permettre, qu'il attend...

— Son double « remboursement » !
interrompit l'empereur qui se mit à rire
de son jeu de mots.

— Voilà qui est très bien ! conclut Jo-
séphine, vos réticences disparaissent et
mon plaisir reste entier.

L'empereur rappela l'expression de
Duroc : c'était bien là, en effet, une dé-
pense de ménage dont il laissait le rè-
glement à l'impératrice,

Duroc s'excusa de son indiscrétion,
mais il n'avait paa cru devoir se taire.
La délicatesse de l'offficier méritait
mieux qu'un simple remerciement,

— C'est donc un officier? demanda
l'Empereur.

— Oui, dit Duroc et qui n'a pas l'air
d'avoir froid aux yeux 111 porte, d'ail-
leurs, au front une petite balafre qu'il a

dû recevoir ailleurs que dans un restau-
rant et qui lui d©nne fière mine !

Il fut convenu qu'avant de riea faire,
la police privée de l'empereur recueille-
rait des renseignemeMts préalables et la
conversation prit fin.

L'entretien avait lieu dans la biblio-
thèque.

Avant de prendre congé de l'Empereur
et de Duroc qui se disposaient à se met-
tre au travail, Joséphine invita le grand-
maréchal à souper, pour le soir même.

— Vous serez instruit d'ici là, dit-elle,
et vous me donnerez des nouvelles de
votre inconnu en savourant un potage
aux goyaves dont j'ai rapporté le seeret
des Antilles et que je tiens à préparer
moi-même pour l'Empereur.

Puis, tendant sa petite main à Duroc,
elle s'inclina devant Napeléon qui la
baisa au front,

— A ce soir donc! dit-elle.
Et elle sortit.
Nous avons dit, au début de ce récit,

que si Fouché avait donné "
s
une formi-

dable organisation à la police impériale,
1 Empereur n'en avait pas moins sa po-
lice personnelle et privée, dirigée par le
grand maréchal du palais.

Quand il s'agissait d'événements graves
ou de choses importantes au point de
vue de la politique générale, intérieure
ou extérieure. Napoléon laissait Fouché
•libre et s'en remettait aux rapports de
ses agents.

Mais il avait des limiers à lui, payés
sur sa cassette particulière, et chargés
tantôt de suivre certaines affaires inté-
ressant directement l'empereur, tantôt
de contrôler les faits et gestes de Fouché
lui-même. '

Mais, neuf fois sur dix, l'empereur
était joué par son ministre.

touché, qui disposaitde fond? consi-
dérables en raison de l'importance des
services qui lui étaient confiés, sou-
doyait les agents de l'empereur qui re-
cevaient ainsi des deux mains et avaient
te plus grand intérêt à perpétuer ce
manège.

Joséphine n'aimait pas Fouché.
Mie saisissait toutes les occasions de

battre en brèche l'influence de l'ancien
conventioneldont la souplesse l'effrayait
et dent le carctère lui était odieux,

ba haine pour Fouché datait de loin.
L impératrice s'appelait en réalité

Mane-Josèphe-Rose, et c'était Napoléon
qui lui avait donné le nom de Joséphine

Elle était née aux Trois Ilets, à la Mar-
tinique, et «tait la fille unique du comte
Maxence Tascher de la Pagerie dont la
famille, de souche française, était ori-
ginaire du Blaisois. Venue à Paris à
1 âge de seize ans, elle y avait épousé,
en i78o, le vicomtede Bèauharnais, dont
eue avait eu deux enfants, qui firent
plus tard le prince Eugène et la reine
Hortense.

Sous la Terreur, au temps de la fugue
levolutionnaire de Eouché, elle avait as-
siste a 1 incarcération de son mari. Pen;
aant tout le temps que dura la captivité
ou vicomte de Bèauharnais" Marie-Jo-
îli i Pi:odlgUfl à son épeux les soins
S Pi«s tendres et plus empressés, (f
iux sur la dénonciation de Fouché que le
vicomte fut arrêté et emprisonné à l'Ab-
baye. Sur le réquisitoire de Fouquier-
in ville le mari de Joséphine fut con-
damne à mort,

t A suivre.)


